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« Tant va la cruche à l’eau qu’à la fin elle se casse. »

 

Sagesse populaire


 

 

 

L’Égypte menant à tout, j’ai eu la chance, lors d’un séjour de recherche au British Museum, de rencontrer un personnage extraordinaire. Aimant se faire appeler Higgins, en dépit de ses titres de noblesse, cet inspecteur de Scotland Yard avait été chargé d’un grand nombre d’enquêtes spéciales, particulièrement complexes ou « sensibles ».

Entre nous, le courant est immédiatement passé. D’une vaste culture, Higgins m’a accordé un privilège rare en m’invitant dans sa demeure familiale, une superbe propriété au cœur de la campagne anglaise. Et il m’a montré un trésor : ses carnets relatant les affaires qu’il avait résolues.

J’ai vécu des heures passionnantes en l’écoutant et obtenu un second privilège : écrire le déroulement de ces enquêtes criminelles, fertiles en mystères et en rebondissements.

Voici l’une d’entre elles.


— 1 —

Walt Selfridge déboucha une bouteille de champagne millésimée à trois cents euros. Quand on appartenait à la caste des hauts fonctionnaires européens, la plus privilégiée du monde dit civilisé, on ne se refusait rien. Entrer dans ce cercle de pouvoir, si mal perçu de contestataires trop prompts à critiquer, valait mieux qu’obtenir un poste de ministre ou de président.

Appartement dans un beau quartier de Bruxelles, domestique à demeure, voiture de fonction, les meilleurs restaurants, des notes de frais illimitées, des impôts – quand ils existaient – réduits au minimum, et l’opacité des innombrables commissions entretenue par les politiciens de tout bord et de tout pays, qui rêvaient d’être au moins députés européens, voire membres de la prestigieuse Commission, au centre de flux financiers considérables, mais garante de la paix et de l’équilibre du continent.

À l’exception de la Grande-Bretagne, coupable d’un délit majeur en votant pour le Brexit, les autres moutons se laissaient tondre par l’implacable couple franco-allemand, se contentant des miettes du festin qui fournissaient cependant des plats substantiels. L’Europe n’avait pas d’autre avenir que cette Europe-là, dûment encadrée et formatée. Et même si certains rebelles avaient osé voter contre des traités admirablement ficelés, ils avaient dû revoter dans le bon sens. En dépit de quelques trublions populistes, rien ne changerait, tant la Machine était devenue lourde et tentaculaire. Et tout allait pour le mieux dans le meilleur des mondes.

À soixante-six ans, et après une longue carrière de lobbyiste à l’efficacité redoutable et redoutée, Walt Selfridge restait lucide. Bien que l’opinion fût en partie jugulée grâce à la puissance des médias et des pro-européens, certains soubresauts, à commencer par celui des Anglais, ne devaient pas être pris à la légère. Le Brexit, Trump, l’élimination brutale de certains ténors par des électeurs énervés… Autant de signaux à respecter.

Certes, il n’y avait pas encore le feu au lac, d’autant plus que le siège de l’Union européenne ne se trouvait pas à Genève. Néanmoins, le rôle de Walt Selfridge consistait à éteindre tout début d’incendie.

Et début d’incendie il y avait, à cause de sa patrie d’origine. Établi à Bruxelles depuis quarante ans, il ne se sentait plus guère britannique, mais presque complètement européen. Quelles que soient ses légères imperfections, l’Europe était l’avenir du monde, face à la Chine toujours communiste malgré les apparences, aux États-Unis des cow-boys, à la Russie en faillite et à l’Inde, colosse aux pieds d’argile.

Selfridge, à la tête d’une administration complexe et intouchable, déminait, rafistolait, désinformait et traçait le chemin qu’empruntaient les vedettes européennes. À lui d’étouffer les scandales touchant telle ou telle personnalité, comme José Manuel Barroso, qui n’avait commis aucune faute en entrant à la banque Goldman Sachs, laquelle avait un tantinet magouillé avec la Grèce avant de remagouiller un second tantinet avec l’Europe ; ou Neelie Kroes, ex-commissaire à la Concurrence et vice-présidente sous la commission Barroso de 2004 à 2014, qui dirigeait pendant la même période une société offshore aux Bahamas, tout en oubliant de signaler ce dur labeur lors de sa prise de fonction, en dépit des très strictes règles européennes. Aucune faute, en réalité, puisque sa société, écrasée par le soleil et le vent, n’était pas opérationnelle.

Des dossiers comme ceux-là, Walt Selfridge en traitait deux ou trois par mois, aidé d’un bataillon d’avocats de grande envergure. Inquiétude permanente : que le couvercle de la marmite ne finisse par sauter. Forts de leur impunité, trop de responsables couraient des risques gênants. Jusqu’à présent, les médias évitaient d’envenimer la situation et les peuples courbaient la tête, inconscients ou résignés. Mais il fallait rester vigilant et encourager les pro-européens à façonner l’opinion et à l’ancrer dans une certitude : l’Europe ou le chaos.

Deux fronts majeurs : brider l’extrême-gauche grecque et casser les reins de l’Angleterre, afin de démontrer que sortir de l’Europe équivalait à une condamnation à mort économique.

En jetant toute son énergie dans la bataille – et ce n’était pas peu –, Walt Selfridge était persuadé de sauver le continent.

On sonna, il ouvrit.

— Tu es en retard.

— Embouteillage.

— J’ai commencé à boire. De l’exceptionnel.

— Comme toujours, avec toi. Regarde mon cadeau.

Un cube entouré d’une faveur.

L’Anglais ôta le ruban rose et le couvercle.

La boîte contenait un curieux bric-à-brac. Et ce ne fut pas son seul motif de surprise.

Imbibé d’une substance anesthésiante, un sachet en plastique, équipé d’une cordelette, lui emprisonna la tête.

De toutes ses forces, l’assassin serra.

Walt Selfridge porta les mains à son cou, essayant vainement de se dégager.

Très vite, la respiration lui manqua. Il était mort depuis plus d’une minute quand l’assassin, ganté, relâcha son étreinte, sortit divers objets du cube et les disposa dans le luxueux appartement. Puis il enfourna le sachet et le ruban rose dans la boîte qu’il brûlerait, éteignit la lumière et quitta les lieux.


— 2 —

Bien qu’ayant pris une retraite anticipée à la suite d’un différend d’ordre moral avec sa hiérarchie, l’ex-inspecteur-chef Higgins était toujours considéré comme le meilleur « nez » de Scotland Yard, et il venait de prouver le bien-fondé de sa réputation en concluant une longue et patiente enquête dans son domicile familial, sis à The Slaughterers, au cœur du Gloucestershire. Et cela n’avait pas été une mince affaire, étant donné la taille de la vieille demeure et l’étendue du jardin, que d’aucuns comparaient à un parc que protégeaient des arbres centenaires.

Salle à manger, grand et petit salons, bibliothèque, bureau, chambres, débarras, cave, roseraie, parterres de fleurs, potagers… Rien n’avait échappé aux investigations de Higgins, en raison de la gravité de la situation.

Tout était parti de Mary. Âgée de soixante-dix ans depuis toujours, bon pied bon œil en toute saison, croyant en Dieu et en l’Angleterre, la gouvernante de la propriété avait traversé conflits mondiaux et crises économiques sans attraper le moindre rhume. Férue d’informatique de pointe et connectée en permanence, elle venait de découvrir un rapport scientifique terrifiant concernant les chats.

Gui, lierre, houx, if, euphorbe, azalée, rhododendron, jonquille, narcisse, tulipe, bégonia, muguet, coquelicot, chrysanthème, hortensia, iris, amaryllis, cyclamen, laurier-rose, jasmin, primevère, violette, dieffenbachia, croton, aloès, philodendron, plant de tomate, feuilles de cerisier… et la liste, comprenant au moins sept cents plantes, fleurs et arbustes, n’était pas close ! Toutes ces espèces végétales menaçaient la santé d’un chat qui les mâchouillait.

Or, l’un des habitants des lieux était un siamois aux magnifiques yeux bleus, Trafalgar. Et lorsqu’il ne dormait pas, digérant le repas de Mary et rêvant au prochain, il avait parfois tendance, justement, à mâchouiller n’importe quoi. La gouvernante s’était alors mise à imaginer les vomissements, les malaises, les souffrances et le transport d’urgence chez le vétérinaire.

Ainsi Higgins avait-il été sommé de procéder sans délai à une inspection générale du domaine, tant à l’intérieur qu’à l’extérieur, et d’éradiquer tout danger. Seule une prévention totale, allant de la coupe à des protections variées empêchant le félin d’accéder aux plantes mortelles, serait efficace.

Quoique Trafalgar ne quittât le coin du feu, les tapis moelleux et son couffin cinq étoiles que quelques minutes par jour, en général pour se rendre à la cuisine où Mary préparait d’admirables mets, Higgins n’avait pas tenté de discuter.

De taille moyenne, plutôt trapu, les cheveux noirs, la lèvre supérieure ornée d’une moustache poivre et sel, les tempes grisonnantes, l’air débonnaire, mais l’œil malicieux, Higgins respectait des valeurs désuètes comme la rectitude, la parole donnée ou la vraie amitié. Sauf en cas d’urgence absolue, l’ex-inspecteur-chef appréciait le calme de son manoir aux murs de pierre blanche, au porche soutenu par deux colonnes, aux fenêtres à petits carreaux rythmant deux étages disposés selon le nombre d’or, au toit d’ardoise qu’animaient de hautes cheminées. Un monde hors du temps, loin de l’agitation et de la folie qui dominaient les sociétés modernes.

Accompagné de son chien Geb, à la belle robe noire luisante et haut sur pattes, Higgins avait accompli sa mission en répertoriant les endroits sensibles pour Trafalgar. Pas question, cependant, de supprimer plantes et fleurs. D’abord, avoir un entretien approfondi avec le siamois pour lui rappeler les consignes de prudence ; ensuite, fournir à Mary des éléments rassurants, avant que la Toile ne produise un nouveau dossier scientifique contredisant le précédent.

Les yeux marron brillant d’une rare intelligence, Geb revenait de loin, de très loin(1). Et il vouait à son sauveur, Higgins, une fidélité sans bornes. Devenu le protecteur du chat, il le convaincrait de se cantonner aux recettes que Mary exécutait dans sa cuisine, tour de contrôle équipée d’une batterie d’appareils high-tech, mais aussi d’une cuisinière à bois, garante de prouesses culinaires.

Si le chien et le chat avaient leurs entrées dans ce territoire réservé, Higgins, lui, devait montrer patte blanche et obtenir une autorisation avant d’en franchir le seuil.

Quand il se présenta au rapport, Mary accomplissait une tâche particulièrement délicate : nourrir à la pipette de minuscules créatures, des bébés chauves-souris tombés d’un store malencontreusement abaissé par un voisin. De l’eau et une ration de vers de farine, pour que les délicates bestioles prennent les quelques grammes indispensables à leur survie. Et dès la fin du repas, au frigo, où elles hibernaient à 4 degrés. Mais pas dans n’importe lequel : dans un « réfrigérateur intelligent », capable de passer des commandes en ligne, de contrôler la date de péremption des aliments et de réguler la température. Un hôtel de luxe pour chauves-souris en péril.

Sans elles, proliférations de chenilles, de coléoptères, de divers nuisibles, et baisse des récoltes. Deux ennemis mortels : les pesticides et les éoliennes, ces dernières provoquant de telles turbulences qu’elles déclenchaient des hémorragies internes chez ces petits mammifères ultrasensibles.

— Tout est en ordre, annonça Higgins ; et vos protégées ?

— Elles sont sauvées. Comme nous avons des arbres à hautes tiges, notamment des poiriers, elles trouveront logement et nourriture. Surtout, il leur faut des obstacles pour se repérer ; la nuit, elles ont un langage précis, sous forme de cris brefs, en réalité des signaux ultrasoniques que réfléchissent leurs proies. C’est grâce à l’écho qu’elles construisent leur espace. Sans arbres, sans haies, sans éléments renvoyant un écho, une chauve-souris est perdue. Et nous aussi. Allez vous habiller correctement, le déjeuner sera prêt dans un quart d’heure.

Mary ne plaisantant pas sur les horaires, Higgins se hâta. Douche rapide, et costume sur mesure.

Geb et Trafalgar étant servis les premiers, il eut le temps de déguster un verre de porto vintage, si ensoleillé qu’il dissipa la froideur de l’hiver finissant.

Et soudain, l’incident brisant la quiétude.

Les sonneries insistantes de la cloche du grand portail.


— 3 —

Le chat continua à manger, le chien se précipita, en aboyant, vers l’entrée de la propriété. D’un pas qui se voulait tranquille, Higgins le rejoignit.

Un petit homme gris, en costume gris, au visage gris, attendait à la grille, devant sa voiture de fonction, conduite par un chauffeur en uniforme.

— Auriez-vous l’obligeance de me recevoir, inspecteur ? Permettez-moi de me présenter : Smith, du Foreign Office(2).

— Êtes-vous certain de votre nom ?

— Il en faut bien un pour entamer une négociation.

— Parce qu’il y a négociation ?

— Le 10, Downing Street(3) le souhaiterait vivement.

— Vous savez que je suis à la retraite ?

— Justement.

L’insinuation ne présageait rien de bon.

— J’aimerais vous exposer le problème en toute discrétion, précisa Smith. Ici, nous sommes à l’abri des oreilles et des regards, et vous avez prouvé vos qualités d’homme d’honneur.

Si un argument indisposait Higgins, c’était la flatterie.

— Je n’ai aucune compétence en matière de politique étrangère.

— Rassurez-vous, il s’agit d’une affaire qui entre dans votre champ de compétence.

Higgins caressa Geb, sur le point de montrer les crocs, et ouvrit le portail.

La voiture se gara, le chauffeur demeura à l’intérieur. L’ex-inspecteur-chef et son hôte empruntèrent en silence l’allée principale menant au perron, où les attendait Mary, fort élégante dans sa robe violette, couverte d’un tablier blanc immaculé.

— Vous êtes qui ? demanda-t-elle en fixant du regard l’intrus.

— Smith, Foreign Office.

— Une belle bande d’incapables, toujours à côté de la plaque ! Vous feriez mieux de soutenir Poutine. Lui, il sait ce qu’il veut ! Vous déjeunez ?

— Monsieur est notre invité, précisa Higgins.

— Installez-vous, je sers.

*

Alors que Higgins débouchait un saint-émilion de grande classe, le vin qui guérissait tous les maux, il eut une pensée reconnaissante pour le moine breton – donc un peu anglais – Émilion, qui, au retour d’un pèlerinage à Compostelle, s’était installé dans une bourgade pour y planter du merlot et du cabernet franc. Si un homme méritait la canonisation, c’était bien celui-là.

À la fois charpenté et soyeux, ce cru bourgeois atteignait un sommet.

— Je ne bois que de l’eau, déclara Smith.

— Plate ou gazeuse ?

— La plus plate possible, surtout en ce moment.

— J’espère que la spécialité locale vous satisfera.

L’entrée de Mary était somptueuse : terrine de mousse de parmesan au porto. Une féerie de couleurs, mêlant le rouge, le rose, le vert et le blanc. Première étape : réussir la gelée au porto. Ensuite, la mousse légère à laquelle était incorporé un authentique parmesan. Mélanger fromage frais et mascarpone, obtenir un mélange crémeux, à base de truffe, ajouter la bonne dose de cognac… Autant d’opérations délicates qui exigeaient un maximum de doigté.

— Y a-t-il des produits laitiers ? s’inquiéta Smith.

— Bien entendu, répondit sèchement Mary.

— Désolé, je suis allergique.

— La salade du potager vous conviendrait-elle ? intervint Higgins.

— Oui, mais sans vinaigrette. Juste un peu d’huile de tournesol.

D’un pas franchement irrité, la gouvernante retourna à la cuisine. L’ex-inspecteur-chef, lui, goûta à la merveille.

Un moment de grâce.

— L’Angleterre traverse une sombre période, estima Smith ; avoir voté « leave(4) » fut une erreur tragique, et le Brexit nous entraîne vers l’abîme. Le peuple a compris, mais trop tard, que les promesses des indépendantistes étaient irréalisables. Quelle qu’elle soit, l’Europe est notre seul avenir, et nous la rejoindrons à nouveau tôt ou tard, contraints et forcés, en baissant la tête. Une crise économique et une humiliation : voilà tout ce que nous aurons gagné. Heureusement, des esprits éclairés travaillent à amortir le choc.

Au moins, Higgins savait dans quel camp se situait son interlocuteur, qui but une gorgée d’eau très plate pendant que l’ex-inspecteur-chef savourait le saint-émilion.

— À Bruxelles, rappela Smith, nous avions un important pouvoir de blocage et une influence occulte. Saboter les projets stupides des technocrates ne nous posait aucun problème. Maintenant, ils veulent nous détruire. Devant un tel rouleau compresseur, nous ne ferons pas le poids. Renouer des liens sans que les partisans du Brexit en soient informés sera particulièrement difficile, mais nous disposons de réseaux compétents. Encore faut-il éviter des troubles qui mécontenteraient l’Europe.

Mary revint avec quelques feuilles de salade imbibées d’huile de tournesol et constata que Higgins appréciait sa terrine de mousse de parmesan au porto. Après avoir jeté un regard incendiaire au petit homme gris, crispé et sinistre, elle regagna son domaine pour surveiller son plat principal. Geb et Trafalgar se régalaient d’un ragoût, et le chien mangeait même les carottes mijotées dans le jus.

— Ces troubles, releva Higgins, de quoi s’agit-il ?

— D’un assassinat.


— 4 —

À l’aide de ses couverts, Smith explora sa salade comme s’il craignait d’y découvrir une limace.

— À partir de cet instant, inspecteur, tout ce que je vais dire touche au secret d’État. Et j’aimerais avoir votre parole : quelle que soit l’issue de cet entretien, vous vous tairez.

— Je ne donne pas ma parole à n’importe qui, surtout pas à quelqu’un dont j’ignore le nom, et encore moins à un émissaire du Foreign Office. Et si cette position ne vous satisfait pas, je vous raccompagne volontiers à votre voiture.

Mary apporta deux plats.

— Je suppose que vous êtes allergique aux champignons ?

Smith sursauta.

— Comment avez-vous deviné ?

— L’intuition féminine. Je vous ai réservé une tranche de jambon maigre.

Higgins, lui, eut droit à des médaillons de porc aux morilles, accompagnés d’un gratin de pommes de terre et de courgettes. La viande avait été cuite avec des tranches de lard à rôtir, des échalotes, du poivre, du bouillon de viande, du persil et du vermouth blanc sec.

Smith plongea le nez dans sa tranche de jambon. On lui avait dit que l’ex-inspecteur-chef ne serait pas facile à manier, et le diplomate n’était pas déçu.

— Walt Selfridge était notre pion le plus important sur l’échiquier bruxellois. Juriste, à la tête d’une société de conseil, veuf sans enfant, soixante-six ans, excellent joueur de cricket, amateur de jazz et fin connaisseur des arcanes indéchiffrables de l’Union européenne. Lobbyiste de première force, tirant un nombre incalculable de ficelles, il a obtenu la nationalité belge afin de pouvoir, après le Brexit, rester à Bruxelles et circuler sans contrainte dans l’espace Schengen. Grand ami des principaux dirigeants de la Commission et du Parlement européens, il était capable de détricoter le Brexit, maille après maille. C’est moi qui ai reçu son dernier message : « J’ai honte pour l’Angleterre. Au Parlement européen règne une atmosphère de funérailles. Mais le Brexit n’était que consultatif, et nous l’effacerons. »

— Si j’ai bien entendu, vous avez prononcé le mot « assassinat » ?

— Un tragique événement, en effet, mais sans aucun lien, j’insiste : aucun lien avec les négociations en cours pour préserver les intérêts de notre pays. L’UE et la Grande-Bretagne sont parfaitement d’accord sur ce point. Vous me comprenez, inspecteur ?

— Pas du tout. Une enquête a été menée, je présume ?

— Naturellement, par un commissaire belge très expérimenté, à l’excellente réputation. Et ses conclusions sont formelles : crime passionnel, sans connotation politique. La coupable est en détention préventive.

Mary cuisinait les médaillons de porc comme personne ; les morilles s’accordaient à merveille au saint-émilion.

— Puisque l’affaire est close, quelle est la raison de votre visite ?

— Close… Pas complètement. La femme qui a tué Walt Selfridge nous pose un petit problème que vous seul pouvez résoudre. Le nom de Brenda Selfridge vous serait-il familier ?

— Non, désolé. Elle appartient à la famille de la victime ?

— C’est sa sœur.

— Et vous avez évoqué un crime… passionnel ?

— À l’époque du mariage pour tous, il ne faut s’étonner de rien. C’est la conclusion officielle et définitive de l’enquête. Apicultrice, âgée de soixante-dix ans, Brenda est malheureusement une activiste favorable au Brexit et a même animé une manifestation à Bruxelles en brandissant un panneau sur lequel était inscrit « Mortelle Europe ». Très opposée à son frère, elle a agi comme une maîtresse bafouée. En échange de ses aveux complets, nous lui fournirons un bon avocat, et la justice la traitera avec indulgence. Un peu de prison, le temps d’oublier cette triste affaire dans laquelle, à l’évidence, ni nous ni un dignitaire de l’UE ne sommes impliqués.

Higgins s’était toujours méfié de l’évidence ; en l’occurrence, il ne fallait pas être Sherlock Holmes pour pressentir une magouille politico-juridico-policière.

Contrairement à leurs habitudes, Geb et Trafalgar ne s’étaient pas réfugiés sous la table de la salle à manger pour recueillir des suppléments. La présence de Smith les indisposait.

Mary réapparut avec l’une de ses spécialités, une île flottante au rhum, et une petite assiette qu’elle déposa devant le diplomate.

— Je vous ai découpé quatre dés de kiwis ; vous n’y êtes pas allergique, j’espère ?

— Vous n’auriez pas plutôt une pomme ? Je me méfie des fruits exotiques.

— Je m’en occupe, intervint Higgins, redoutant le pire.

Mary disparut, l’ex-inspecteur-chef apporta un beau fruit rouge, provenant d’un pommier à hautes tiges de son verger.

— D’ordinaire, précisa Smith en l’épluchant, je ne mange que des goldens.

— Quel est le petit problème que moi seul peux résoudre ?

— J’allais y venir. Étant donné les circonstances, il nous faut absolument des aveux complets et signés. Brenda Selfridge est d’accord, à une condition : avoir, au préalable, un entretien avec vous. Vous, et personne d’autre.


— 5 —

Higgins dégusta lentement son île flottante, au parfum de vraie vanille. Selon la très sérieuse association des « Médecins amis du vin », qui le préconisait comme remède à quantité de maladies, le saint-émilion mettait aussi en valeur les épices soigneusement choisies par Mary.

— C’est un peu mince, jugea-t-il ; et beaucoup d’obligations me retiennent chez moi.

— Sans vouloir utiliser de grandes phrases, je vous prie instamment de rendre ce service au Royaume-Uni. Ce n’est vraiment pas le moment de voir surgir un séisme qui détériorerait ses relations avec l’Europe. Satisfaire le souhait de cette femme ne vous prendra qu’un minimum de temps, elle signera ses aveux, et l’affaire sera réglée, dans l’intérêt général. Mon avion se trouve à une demi-heure de voiture, nous nous envolons pour Bruxelles où a été réservée une Junior Suite au Métropole. Demain matin, vous rencontrerez Brenda Selfridge à la prison, puis vous rentrerez chez vous.

— Je ne vous propose ni café ni digestif ?

— Jamais d’excitant. L’Angleterre peut-elle compter sur vous, inspecteur ?

— J’ai besoin d’une petite heure pour me préparer.

— Je vous attends dans ma voiture.

*

— Bruxelles, s’exclama Mary, c’est de la folie ! Vous savez ce qui se passe là-bas ? Vous voulez que je vous montre les reportages sur les attentats, Molenbeek ou le quartier de Matonge, le nouveau Kinshasa ? Même Waterloo, où nous avons écrasé les armées napoléoniennes, n’est plus un endroit sûr !

— Quelqu’un veut me voir, expliqua Higgins. Quelqu’un qui, à mon avis, est en grand danger.

— Et vous allez encore jouer le saint-bernard !

— Si possible.

— J’ajoute une trousse d’urgence à vos remèdes homéopathiques. Par tous les saints, dans quel guêpier allez-vous vous fourrer ! S’aventurer dans un territoire pareil… Et dire que l’Union européenne, en voie d’explosion, a choisi comme siège un État en voie de désintégration !

Higgins ne commenta pas la vision géopolitique de Mary, et tenta d’apaiser le chien et le chat, aux yeux tristes et inquiets, qui détestaient ses absences.

*

Pendant le trajet, aucun mot échangé avec Smith, qui ne quitta pas son écran d’ordinateur. Higgins lut le Times et des revues scientifiques.

Atterrissage en douceur, deux voitures au pied de la passerelle.

— Bonne soirée, dit Smith ; je passe vous chercher demain matin, à 8 h.

Une pluie fine, des embouteillages raisonnables. Le fameux hôtel Métropole, sis place de Brouckère, surnommée le Times Square bruxellois, préservait, en dépit des exigences de la modernité, l’âme d’une époque révolue. Qui se souvenait qu’en 1900 la Belgique occupait le rang de quatrième puissance industrielle du monde ? La Constitution interdisant au pays d’acquérir le Congo, riche en matières premières, le roi Léopold II l’avait acheté en son nom.

Aujourd’hui, le souverain régnait mais ne gouvernait pas cet État fédéral de 30 528 kilomètres carrés, peuplé de presque 11,3 millions d’habitants, dont 58 % de Flamands. Trois régions, dix provinces et 589 communes. Et le cas particulier de Bruxelles, à la fois capitale de la fédération, de la Région flamande, de la Région Bruxelles-Capitale, de la fédération Wallonie-Bruxelles, siège de l’OTAN et de l’Union européenne ! De quoi s’y perdre, même pour les autochtones qui se sentaient bruxellois avant d’être belges.

De plus, chacune des dix-neuf communes bruxelloises avait son opinion et sa logique, parfois difficile à décrypter et souvent proche du surréalisme, une spécialité locale aussi goûteuse que les frites, à consommer debout et en plein air, accompagnées d’une des innombrables bières belges, dignes de leur réputation.

Naguère, la place de Brouckère ressemblait à une esplanade ombragée abritant restaurants, cafés et cabarets qui attiraient la bonne société et les artistes. Ultime vestige de la Belle Époque, le Métropole avait soigneusement entretenu ses dorures.

Si certaines chambres cédaient au design réclamé par l’air du temps, la Junior Suite de Higgins affichait un confort traditionnel. Murs beige clair, salon au canapé crème, au bureau et aux fauteuils Regency, vaste chambre au lit douillet.

Sur une table basse, une bouteille de champagne dans un seau à glace, une assiette de pâtisseries fines et un assortiment de fruits. Avant l’épreuve du lendemain, un dîner suffisant.

Diplomate de haut vol, Smith se vanterait auprès de sa hiérarchie d’avoir réussi à convaincre Higgins, qui lui abandonnait volontiers ce sentiment de victoire.

La réalité était un peu différente. Tout en appréciant un brut impérial aux bulles très fines et en écoutant un concerto de Mozart sur une chaîne musicale qui, pour une fois, ne diffusait pas du Bruckner, du Mahler ou du Chostakovitch, l’ex-inspecteur-chef savait qu’il avait pris sa décision à cause de cette petite voix intérieure qui lui avait si souvent dicté sa conduite, loin de toute analyse rationnelle.

Comme le lui avait appris un maître taoïste, l’intuition était l’instinct rendu conscient. Et cette intuition-là l’entraînait sur un chemin qu’il pressentait aussi tortueux que périlleux, mais avec un objectif minimum : extirper une innocente d’un piège européen.
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Pénétrer dans une prison, même lorsqu’on n’avait rien à se reprocher, n’était pas une expérience agréable. Encadré de Smith et d’un officiel belge, un échalas barbu, Higgins franchit les portails de sécurité, jusqu’à la cellule individuelle de Brenda Selfridge.

— Pas d’enregistrement, exigea l’ex-inspecteur-chef. Ni audio, ni visuel.

L’officiel belge eut un haut-le-corps.

— Vous en demandez trop, objecta Smith.

— Si je ne l’obtiens pas, je m’en vais. Et comme vous vous apprêtez à me mentir pour mettre fin à cette négociation, veuillez composer ce numéro sur votre portable demanda Higgins en tendant une carte de visite à son interlocuteur.

Coincé, Smith fut obligé de s’exécuter.

— Cabinet Crosby, répondit une voix de soprano.

Le diplomate confia l’appareil à l’ex-inspecteur-chef.

— Higgins ; pourriez-vous me passer maître Crosby ?

Son correspondant figurant à la tête de la liste des urgences, la secrétaire contacta son patron.

— Higgins ! Un ennui ?

— Je suis en prison, à Bruxelles.

— Tu as sabordé l’UE ?

— Pas encore, mais je dois m’entretenir en privé avec une certaine Brenda Selfridge, et vraiment en privé, sans aucun enregistrement d’aucune sorte. Les autorités me le garantissent. Au cas où elles ne tiendraient pas parole, pourrais-tu intervenir ?

— Sans problème. Et ça leur coûterait assez cher.

Héritier d’une des plus brillantes études britanniques, autorité incontestée du droit d’outre-Manche et propriétaire d’un club privé où s’épanouissait la fine fleur du barreau, John A. Crosby se félicitait surtout d’appartenir au club archéologique très fermé de Higgins, où des amis de longue date se réunissaient pour tester des grands crus classés et goûter des plats à l’ancienne. Entre eux, c’était à la vie à la mort. Et l’on s’entraidait, sans délai et à n’importe quel moment.

— Tu me raconteras tout, après ?

— Promis.

Higgins raccrocha.

— Vous connaissez maître Crosby, monsieur Smith ?

Pour le connaître, le diplomate le connaissait. Le plus efficace des avocats, dont le réseau s’étendait jusqu’à Buckingham Palace. Même le Foreign Office n’était pas à l’abri. Un pit-bull à vous briser une carrière.

— Entendu, on débranche.

L’officiel belge donna ses consignes. Lui avait reçu de son gouvernement des instructions claires : faciliter cette entrevue.

*

Une cellule proprette, une table en bois, une chaise, un lit convenable, une télévision, des toilettes. Et une petite femme aux cheveux blancs qui lisait un gros livre consacré à l’apiculture.

— Vous… vous êtes l’inspecteur Higgins ? Oui, je me souviens !

— Pardonnez-moi, mais je ne crois pas vous avoir déjà rencontrée.

— Ma grand-tante m’a tellement parlé de vous ! « M. Higgins, m’a-t-elle dit, est quelqu’un de bien, de très bien. S’il t’arrive un jour quelque chose de grave, fais appel à lui. » Et le jour est venu.

— Pourrais-je savoir qui est votre grand-tante ?

— Emily Stanton-Foulques.

Higgins encaissa le choc.

Emily Stanton-Foulques, une vieille dame hautement respectable qui avait empoisonné un juge, favorable aux pires monstres, y compris les assassins et les violeurs d’enfants, parmi lesquels la propre petite-fille d’Emily(5).

— Grâce à votre intervention au tribunal, rappela Brenda Selfridge, ma grand-tante a échappé à la prison.

— Mais pas vous.

— Je suis souffrante, inspecteur, et cette incarcération me pèse.

— Avant d’aller plus loin, une question : avez-vous tué votre frère Walt ?

— Non, bien sûr que non !

Higgins avait l’habitude des menteurs et des dissimulateurs. Si cette petite dame fragile, visiblement très éprouvée, appartenait à cette catégorie, elle méritait un oscar.

— Expliquez-moi la situation.

Un sourire illumina le visage fané.

— Vous… vous voulez bien m’écouter ?

— Surtout, ne me cachez rien.

Brenda Selfridge s’assit sur le lit et posa les mains sur ses genoux.

— Je suis apicultrice dans le Devon depuis mon adolescence et je suis restée célibataire. Ma seule famille, c’était Walt. On s’entendait bien, jusqu’au vote sur le Brexit. Moi, je déteste cette Europe des planqués et des corrompus, qui impose ses diktats aux pays naguère libres et engraisse une bureaucratie digne de l’Union soviétique. Walt, au contraire, voulait dissoudre la Grande-Bretagne dans cette grande union. Et je lui ai adressé une lettre en le traitant de vendu. Voilà la preuve qu’a produite la police belge pour m’accuser de meurtre. Je suis tombée de haut… J’ignorais même que mon frère était mort !

— Vous a-t-on précisé la date à laquelle il a été assassiné ?

— Lundi dernier, dans la soirée.

— Où vous trouviez-vous ?

— Ici, à Bruxelles, chez Athanase Niklaus, un apiculteur qui lutte à mes côtés pour défendre la cause des abeilles contre les institutions européennes, favorables aux pesticides. On préparait nos panneaux « Mortelle Europe » pour la manifestation du lendemain. On m’a arrêtée mardi à l’aube et amenée directement ici. Motif : homicide volontaire.

— Athanase Niklaus ne vous a-t-il pas disculpée ?

— D’après la police, il a disparu. Et mon alibi avec.

À l’aide d’un crayon finement taillé, Higgins commença à prendre des notes sur son carnet noir.

— Vous… vous acceptez de m’aider ?

— Dans la mesure du possible.

— On m’a demandé de signer des aveux complets. En échange, mon avocat doit obtenir une courte peine de prison. Même courte, je ne la supporterai pas… Je n’aime que la vie au grand air ! Et je n’ai pas tué mon frère.

Rompue, elle baissa la tête.

— Vous donner de faux espoirs serait indigne, dit Higgins, mais je vous promets de mener une enquête. Tenez bon quelques jours et ne signez rien.

Brenda Selfridge releva les yeux.

— Croyez-vous pouvoir identifier l’assassin ?

— Dans un tel univers, aucune certitude. Néanmoins, j’essaierai. Et si j’échoue, il sera toujours temps de signer.

La vieille dame serra les mains de Higgins.
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— Alors, inspecteur, c’est réglé ? s’inquiéta Smith.

— D’une certaine façon. Mieux vaudrait discuter ailleurs, ne pensez-vous pas ?

Les trois hommes sortirent de la prison et s’attablèrent dans le bar le plus proche. Smith commanda de l’eau plate, l’officiel belge un café serré et Higgins une bière artisanale, blonde et légère.

— Brenda Selfridge n’est pas en bonne santé, déclara l’ex-inspecteur-chef, et supporte mal son incarcération. Un examen médical s’impose, de toute urgence.

Smith se tourna vers l’officiel belge, qui approuva discrètement.

— Dès qu’elle aura signé ses aveux complets, estima le diplomate, son avocat la fera transférer dans une chambre d’hôpital pour détenues. Et puis la procédure suivra son cours. Mais qu’avait-elle à vous dire d’important ?

— Je ne me suis pas déplacé pour rien. Établir une première vérité ne devrait pas poser trop de problèmes.

Smith et l’échalas barbu se crispèrent.

— Si vous nous expliquiez, inspecteur ?

— Brenda Selfridge ne peut pas signer de faux aveux.

— Elle est coupable, l’enquête l’a démontré !

— Les alibis en apparence les plus solides sont parfois mensongers, mais encore faut-il le prouver.

— Elle n’en a aucun !

— Et Athanase Niklaus ?

— Un personnage qu’elle a inventé ! Vous vous êtes laissé enfumer, inspecteur ! Cette hystérique a tué son propre frère et ment comme elle respire.

— Voilà un point à éclaircir. Car je suis persuadé que l’apiculteur Athanase Niklaus, un anti-européen notoire, existe bel et bien.

Smith recommanda de l’eau minérale et consulta du regard l’officiel belge, qui hocha la tête.

— Admettons, concéda le diplomate. Mais ce Niklaus est introuvable.

— Bien entendu, vous avez lancé des recherches.

— La procédure habituelle.

— Dans le cas présent, elle ne suffit pas. Soit Athanase Niklaus confirme l’alibi de Brenda Selfridge et l’innocente ; soit il est complice d’assassinat, d’une manière ou d’une autre ; soit il est complètement étranger à cette affaire. Sa disparition rend peu probable cette dernière hypothèse. Lui parler au plus vite est essentiel.

L’officiel belge semblait affreusement gêné, et Smith serrait son verre à le casser.

— Et si ce Niklaus était mort ?

— Regrettable pour lui, et très troublant pour l’enquête. Un cadavre ne disparaît pas aussi aisément, et le sien aurait beaucoup à nous raconter.

— Nombre de disparitions restent inexpliquées, inspecteur ! Et nous nous égarons. Seule compte la signature de Brenda Selfridge.

— Elle ne signera pas, tant que le cas Niklaus n’aura pas été examiné.

— Vous… vous plaisantez ?

— Cessons de tourner autour du pot, Smith. Vous et vos amis de Bruxelles avez escamoté Athanase Niklaus, afin que Brenda Selfridge n’ait aucune chance de se défendre. J’espère pour vous qu’il est bien vivant. Sinon, vous aurez de graves ennuis. Et votre immunité administrative ne suffira pas à vous protéger. Comptez sur maître Crosby pour allumer un bel incendie dans les médias et leur narrer une histoire détonante. Seule démarche raisonnable : vous sortez Niklaus de la cachette où vous l’avez enfermé et vous l’amenez à mon hôtel. Je vous attendrai dans le grand hall… disons 16 h.

*

Dorures éclatantes, profusion de stucs, colonnes de marbre, décoration de style Napoléon III comportant des trophées romains et des feuilles d’acanthe, lustres dispensant un éclairage agréable, profonds fauteuils de cuir : le hall d’accueil du Métropole offrait un confort appréciable. Higgins avait choisi une table assez proche de la réception, sous le regard de l’homme aux clés d’or. En certaines circonstances, il était bon d’avoir des témoins oculaires.

Une clientèle internationale circulait. Un personnel zélé montait et descendait des bagages. Des touristes demandaient des renseignements.

Higgins consulta sa montre de gousset, un petit chef-d’œuvre de l’horlogerie suisse qui, outre l’heure, donnait aussi la position des planètes.

16 h 10.

L’ex-inspecteur-chef avait joué et perdu. Athanase Niklaus définitivement évanoui dans la nature, aucun moyen de prouver l’innocence de Brenda Selfridge, qui risquait de s’éteindre en prison. Et même si Higgins parvenait à impliquer Smith dans cette sordide affaire, ce qui apparaissait illusoire, il n’aurait pas évité le pire.

Son instinct lui dictait pourtant une certitude. Comme son accompagnateur belge, sans doute un assistant du procureur, Smith n’avait qu’une obsession : sa carrière. Intouchable en théorie et en pratique, il tremblait de peur en imaginant sa réputation ternie et son ascension entravée. Mais comme Higgins était à la retraite, impossible de manipuler sa hiérarchie pour le bloquer.

16 h 30.

Il allait quitter le hall, lorsque apparurent trois hommes : Smith, l’officiel belge et un personnage trapu, aux cheveux blancs, vêtu d’un modeste costume beige.

— Désolé pour le retard, commença le diplomate, tendu ; je vous présente Athanase Niklaus.
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— Asseyons-nous, préconisa Higgins.

Apeuré, timide, Niklaus avait des gestes hésitants. S’installer dans un fauteuil lui prit beaucoup de temps.

Il regarda l’ex-inspecteur-chef avec des yeux angoissés.

— Mon nom est Higgins, et j’appartiens à Scotland Yard. Quoi qu’il vous soit arrivé, monsieur Niklaus, vous n’avez plus rien à craindre.

La voix apaisante réconforta le vieil homme.

— Je peux… je peux rentrer chez moi, en Autriche ?

— Dès la fin de ce bref entretien, sans aucun doute. La réception de l’hôtel vous réservera un billet d’avion aux frais des autorités. N’est-ce pas, monsieur Smith ?

Irrité, le diplomate acquiesça.

— Que désirez-vous boire ?

Athanase Niklaus baissa les yeux.

— Si j’osais…

— Osez, je vous en prie.

— Une goutte de champagne rosé.

Un serveur approcha.

— Merci de nous apporter votre meilleur champagne rosé, avec deux flûtes et deux verres d’eau pour nos amis.

Aucune protestation de la part de Smith et de l’officiel belge.

— Vous êtes apiculteur, m’a-t-on dit ?

— Oui, dans ma famille, nous nous transmettons ce savoir-faire depuis plusieurs générations. Les abeilles nous donnent la vie, et nous les empoisonnons. La devise de notre époque, c’est la chimie avant tout ! Avec mon amie Brenda Selfridge, que je connais depuis plus de trente ans, nous avons alerté l’Europe à de multiples reprises, sans aucun résultat. Une bande de pourris, achetés par les multinationales. Mortelle Europe, voilà la vérité !

Smith et l’officiel belge bouillaient en silence.

Assez exigeant sur la qualité du champagne, surtout rosé, Higgins admit que le must du Métropole était digne d’estime. Niklaus vida sa première flûte à la manière d’un rescapé de l’enfer, avec une incomparable délectation.

— Vous prépariez une manifestation avec Brenda Selfridge, si je ne m’abuse ?

— Exactement, inspecteur. Oh, on ne se faisait aucune illusion ! On s’était dit qu’on serait une centaine d’apiculteurs, et que la police nous interdirait l’accès au bâtiment de l’UE, la forteresse des magouilleurs. Mais quand on y croit, on y croit ! Et nous allions brandir à nouveau nos panneaux de protestation.

Le timide petit homme s’animait, Smith et l’officiel belge se ratatinaient.

— Cette manifestation a-t-elle eu lieu ? questionna Higgins.

— Malheureusement non, inspecteur.

— Pour quelles raisons ?

— Lundi dernier, dans la soirée, Brenda et moi avions réglé tous les détails. Mardi matin, peu après 6 h, des policiers ont enfoncé la porte de ma chambre d’hôtel et m’ont embarqué. Depuis, j’ai été soigné dans une clinique psychiatrique. Et leurs médicaments m’ont assommé.

Higgins se tourna vers l’officiel belge.

— Vous êtes assermenté, je suppose ?

L’échalas hocha la tête.

— Veuillez enregistrer les déclarations de M. Niklaus.

Le haut fonctionnaire utilisa son portable. Higgins, lui, se fit apporter une feuille de papier et un stylo.

— Monsieur Niklaus, demanda-t-il, affirmez-vous, sans aucune hésitation, que lundi dernier, dans la soirée, vous étiez bien en compagnie de Brenda Selfridge ?

— Nous avons dîné ensemble, vers 20 h. Une pizza bio qu’on nous a livrée. J’ai payé par Internet, vous pouvez vérifier. Ensuite, nous avons planifié notre intervention. Et vers 23 h, nous avons envoyé des mails à nos partisans. Ça aussi, vous pouvez vérifier.

Smith et l’officiel belge étaient blêmes.

« Curieux, chez des professionnels de l’arnaque, un tel amateurisme », pensa Higgins. Mais c’était monnaie courante, puisque vanité et bêtise menaient le monde.

— Encore un peu de champagne ? proposa Higgins.

— Volontiers. Qu’est-ce qu’il est bon !

— Aimeriez-vous vous reposer ?

— Pas de refus.

— Auparavant, acceptez-vous de signer une déposition concernant la soirée de lundi dernier ?

— C’est important ?

— Très important.

— Pourquoi ?

— Parce que Brenda est accusée d’avoir commis un meurtre pourtant perpétré au moment où vous prépariez avec elle votre manifestation pro-abeilles et anti-Europe.

— Brenda ? C’est dingue ! Elle est engagée, mais ne ferait pas de mal à une mouche ! Qui a imaginé une saloperie pareille ?

Smith et l’officiel belge demeurèrent de marbre.

Higgins compléta le feuillet et le présenta à Athanase Niklaus.

— Veuillez lire ce document et vérifier que je n’ai pas déformé vos propos. J’ai précisé que vous signiez en toute liberté, sans aucune pression, et que j’étais témoin.

Niklaus prit son temps.

Puis il data et signa.
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L’homme aux clés d’or attribua à Athanase Niklaus une chambre où il se détendrait jusqu’à ce qu’un taxi l’emmène à l’aéroport, pour rejoindre Vienne.

— Je suis un peu perdu, inspecteur.

— Soyez rassuré, personne ne vous importunera plus. Et vous avez innocenté votre amie Brenda. Soignez bien vos chères abeilles.

Tout à l’ivresse de sa liberté retrouvée, Niklaus était chancelant. Un employé le conduisit à son home provisoire.

Difficile de déterminer qui, de l’officiel belge ou du diplomate britannique, était le plus atterré. Aucun des deux n’imaginait que l’intervention de Higgins, cerise sur le gâteau, se terminerait en éruption volcanique.

— Les autorités juridiques reconnaîtront forcément les faits, avança Higgins : le solide alibi de Brenda Selfridge plaide en faveur de son innocence, et sa détention est un abus, passible de poursuites contre ceux qui en sont responsables. Après photocopie, je remettrai cette déposition à qui de droit.

— Vous voulez quoi ? demanda Smith.

— D’abord, vous laissez tranquille Athanase Niklaus, que vous avez tenté de faire taire d’une façon ignoble ; ensuite, vous libérez immédiatement Brenda Selfridge.

— Nous ne nous connaissons pas depuis longtemps, inspecteur, mais j’ai le sentiment que cela ne vous suffira pas.

— C’est exact, Smith. Si Brenda Selfridge est innocentée et votre méprisable montage réduit à néant, il reste toutefois un crime à élucider.

Smith et l’officiel belge se regardèrent, interloqués.

— Les gens de votre espèce ne renoncent pas, poursuivit Higgins ; tôt ou tard, vous vous retournerez contre Brenda Selfridge et vous inventerez des preuves à charge. Une seule manière de la préserver et de lui permettre d’échapper à vos tenailles : identifier l’assassin, quel qu’il soit.

— Vous… vous n’y pensez pas !

— Et à quoi d’autre penserais-je ?

— L’avenir européen de la Grande-Bretagne est en jeu ! Imaginez…

— J’imagine qu’un haut fonctionnaire européen a assassiné un sujet de Sa Gracieuse Majesté. Est-ce ce que vous redoutez tant ?

— Effroyable, en pleines négociations sur le Brexit !

— Brexit ou pas, un crime est un crime. Vous m’avez appelé, je suis venu, et je ne repartirai pas sans découvrir la vérité. Le seul moyen d’éviter à une innocente de graves ennuis.

Ni l’Anglais ni le Belge ne s’étaient préparés à pareil discours.

— Soyez aimable de réserver ma suite pour une durée indéterminée, sollicita Higgins ; puisque nous n’avons plus de coupable, une enquête sérieuse peut commencer.

— Ça signifie quoi ? s’angoissa Smith.

— Bruxelles et Londres me donnent carte blanche.

Le ciel tomba sur la tête du diplomate et de l’officiel belge.

— Et si, et si…

— Si je confonds l’assassin, vous en serez avertis. Oublions votre invention d’un faux coupable, et reprenons tout à la base. Que le commissaire chargé du dossier vienne dîner ici ce soir et me communique toutes les pièces.

Smith s’étrangla, l’officiel belge s’épongea le front.

— C’est délicat, infiniment délicat…

— La délicatesse n’est-elle pas une spécialité des hauts dignitaires européens qui se reconvertissent dans le privé ?

— Nous devons consulter notre hiérarchie.

— J’attends le commissaire à ma table, à 21 h au plus tard.

— Et s’il ne vient pas ?

— Vous connaissez la formule : s’il ne vient pas, j’irai à lui. Et précisez bien à vos supérieurs respectifs : carte blanche et toutes portes ouvertes. Sinon, je les enfoncerai. Bonne soirée, messieurs.
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À 21 h, Smith et un quinquagénaire bedonnant en costume vert foncé se présentèrent au restaurant. Higgins occupait une table ronde, sous une glace monumentale encadrée de pilastres dorés. Il buvait un verre de champagne en feuilletant Le Soir.

— Deux nouvelles importantes, annonça Smith. Brenda Selfridge sera libérée demain matin et passera vous voir vers 9 h, avant de quitter Bruxelles. Et vous avez le feu vert pour mener une enquête discrète, en tandem avec le commissaire Albert Klauwaerts, que j’ai le plaisir de vous présenter. Vous n’imaginez pas le nombre de portes que j’ai dû pousser pour aboutir à des résultats aussi rapides.

— Félicitations, Smith.

— J’espère que le commissaire et vous vous entendrez bien. Je file, j’ai un dîner officiel.

Albert Klauwaerts s’assit assez lourdement en face de Higgins, qui replia son journal. Le Belge avait l’œil fatigué, le cheveu grisonnant, et la voix sourde.

— On va pas se raconter d’histoires. Je sais qui vous êtes, inspecteur. Moi, je suis en fin de carrière, j’ai quatre gosses, dont trois à l’université, et ça coûte. Je suis un fonctionnaire honnête et tranquille, et je ne veux pas de soucis. Mes supérieurs m’ont ordonné de vous assister, je vous assiste. Un point c’est tout.

— Foie gras, filet de bœuf aux petits légumes, plateau de fromages et dessert à votre choix… Ce menu léger vous convient-il ?

— Je crève de faim.

— Bourgogne ou bordeaux ?

— Bourgogne.

Higgins consulta la carte des vins, et choisit un volnay d’une année convenable. Après l’avoir goûté, il donna son accord au sommelier, tandis que Klauwaerts dévorait des mignardises.

— Vous êtes flamand, je présume ?

— Né à Anvers. Et ma femme est bruxelloise.

— Je vous propose deux solutions. Malgré les ordres reçus, qui consistent à m’entraîner dans une impasse afin que je quitte la Belgique au plus tôt, vous m’aidez réellement. Ou alors vous jouez le rôle écrit par votre hiérarchie, et je demande votre remplacement. Et si je ne l’obtiens pas, je me débrouillerai par mes propres moyens, ce qui risque de provoquer quelques troubles.

Le commissaire vida un premier verre.

— Pourquoi je vous aiderais et pourquoi vous vous acharnez ?

— Je souhaite identifier le coupable afin de mettre définitivement Brenda Selfridge hors de danger ; si j’échoue, elle sera broyée, d’une manière ou d’une autre.

— Vous êtes très pessimiste, inspecteur.

— Ai-je tort de l’être ?

Klauwaerts attaqua le foie gras du Gers.

— Sinon, pourquoi m’aideriez-vous ? répéta Higgins. Parce que vous êtes un bon policier, habitué aux affaires criminelles, et que vous aimez découvrir la vérité. Cette affaire est particulièrement tordue, les circonstances sont mauvaises, voire dangereuses, et la vérité sera peut-être impossible à atteindre. Si vous n’êtes qu’un pré-retraité brisé par la machinerie administrative, vous n’aurez aucune envie de vous impliquer, et nous nous contenterons de ce sympathique dîner.

Un serveur s’empressa de remplir le verre du commissaire.

— On m’avait prévenu : vous êtes un type redoutable, genre confesseur cinq étoiles. La vie est usante, mon cher collègue, et celle d’un flic de la criminelle vous décape jour après jour. J’ai avalé pas mal de couleuvres et me suis assis dix fois sur mon chapeau. Jeune, j’étais idéaliste et incontrôlable. La vérité, j’y croyais. Maintenant…

— Ne la confondez pas avec la justice, qui n’a plus rien à voir avec ce mot-là, mais se réduit à un code de lois variant selon l’air du temps et les régimes politiques. Nous pouvons démasquer l’assassin. Et même si, j’en suis conscient, cela revient aujourd’hui à verser une goutte d’eau dans l’océan, c’est peut-être l’un des sens de notre vie.

La tête du commissaire bouillonnait. Et le bœuf aux petits légumes fut le bienvenu.

— Vous me renvoyez à ma jeunesse, Higgins.

— Le poids des ans n’efface pas celui de l’âme. Pardonnez-moi d’être pontifiant, mais j’ai le sentiment que nous restons jeunes, autant que faire se peut, grâce à notre désir de vérité. Et notre profession nous confère une responsabilité particulière.

— Un baroud d’honneur pour un cheval de retour… C’est ça que vous me proposez ? Et ça me rapportera quoi ?

— Beaucoup de désagréments, accompagnés d’un respect de soi-même et d’une attention à autrui. Ce n’est pas très rentable, je l’admets.

Une seconde bouteille de volnay fut nécessaire.

— J’étais tranquille, si tranquille, un peu endormi, mais qui pourrait me le reprocher ? Et vous voilà, inspecteur Higgins ! L’alignement des planètes ne m’est pas favorable.

— Qui sait ?

La question déstabilisa Albert Klauwaerts. Il se sentait manipulé par un magicien, mais pour la bonne cause.

— D’accord, Higgins, je vais vous aider, mais sans compromettre ma fin de carrière et ma famille. Mon intervention se limitera à des démarches administratives admises par ma hiérarchie et à des confidences qui resteront entre vous et moi.

— Je suis une tombe.
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Assortiment de chèvres pour Higgins, de gruyères pour Albert Klauwaerts, soulagé d’avoir adopté une position ménageant à la fois sa conscience professionnelle et les impératifs du quotidien.

— Vous avez mené l’enquête sur la mort de Walt Selfridge, attaqua Higgins.

— Pas de quoi me réjouir. Tout ce qui touche à l’UE, c’est de l’ultrasensible. Et voilà qu’un Anglais, en pleines négociations sur le Brexit, est retrouvé à l’état de cadavre dans son bureau ! Vous imaginez l’incendie ? Il fallait l’étouffer au plus vite. Et l’on m’a immédiatement orienté sur la piste de sa sœur, une excitée pro-Brexit qui avait menacé son frère, chargé de négocier en sous-main un rapprochement entre l’UE et le Royaume-Uni. Le bourbier politicard, aux odeurs nauséabondes… S’en écarter sans délai, ma règle de conduite !

— Vous avez donc conclu au crime passionnel, entre frère et sœur.

— Pas moi, ma hiérarchie. Mais j’ai quand même fait mon boulot, avec les experts de la police scientifique.

— Des résultats ?

— Oh oui, inspecteur, de beaux résultats !

Albert Klauwaerts regretta ses aveux spontanés.

« In vino veritas », pensa Higgins, reconnaissant envers le grand cru bourguignon.

Un premier tournant. Ou le commissaire se taisait, ou il progressait sur le chemin des confidences, qui permettraient à Higgins d’avancer. La qualité d’un gruyère suisse, classé meilleur fromage du monde, fut décisive.

— Une magnifique scène de crime, révéla Klauwaerts. La plus extraordinaire de ma carrière.

— Qui l’a découverte ?

— Une femme de ménage érythréenne qui travaille au noir dans les locaux de l’UE. Le bureau de Walt Selfridge était le dernier de sa tournée, vers minuit. Complètement affolée, elle a déclenché une alarme, et la police est arrivée en quatrième vitesse. On m’a réveillé, j’ai aussitôt convoqué une équipe de techniciens, qui s’est échinée pendant plusieurs heures.

— Comment a été assassiné Walt Selfridge ?

— Étranglé. Des traces de cordelette sur son cou. À mon avis, le bonhomme, plutôt chétif, a vite manqué d’air et n’a pas résisté longtemps.

— L’heure du crime ?

— Selon le légiste, lundi soir, entre 20 h et minuit. C’est assez large, mais une certitude : ni avant, ni après.

— Pourrait-on réexaminer le corps ?

— Il a été incinéré, en vertu des dernières volontés du défunt.

— Vous parliez d’une extraordinaire scène de crime, rappela Higgins ; selon quels critères ?

— L’abondance des indices ! Jamais vu ça. Ils ne prouvent rien, d’accord, mais quand même ! Un tel nombre de pistes, ce n’est pas fréquent.

— Ces indices, vous les avez rassemblés ?

Albert Klauwaerts plongea le nez dans son gruyère.

— Après examens et conclusions de la police scientifique, je les ai placés sous scellés. Mais le dépôt du principal centre scientifique de la police bruxelloise a été incendié(6), et tout a été réduit en cendres.

— Regrettable accident.

— Très regrettable.

Deuxième tournant, qui exigeait un dessert. Le commissaire choisit une mousse au chocolat, Higgins un sorbet à la pistache. L’ex-inspecteur-chef sentit que son collègue possédait des informations essentielles qui n’avaient pas disparu dans l’incendie.

Après un nouveau verre de volnay, gouleyant à souhait, Klauwaerts sortit de sa veste un calepin à couverture rouge et le posa sur la table.

— Celui-là, il a échappé aux flammes. J’aurais dû le jeter dans la cheminée. Et si je l’ouvre…

Higgins se garda d’intervenir, laissant son interlocuteur débattre avec sa conscience.

— C’est bizarre, confessa-t-il, j’ai éprouvé la nécessité de noter les résultats que m’a fournis oralement le patron du labo. Pourtant, ce n’est pas mon habitude. Et puis cet incendie accidentel…

— Accidentel ?

Le commissaire contempla son calepin.

— Si je l’ouvre, vous partez en chasse.

— Assurément.

— Et vous ne lâcherez rien ?

— Rien.

— Même si de hautes personnalités sont impliquées ?

— Même.

— Et vous ne direz pas d’où proviennent vos informations ?

— Vous avez ma parole. Je n’en ai qu’une et, pour moi, c’est une valeur sacrée. Néanmoins, il n’est pas impossible que vous soyez mis en cause.

— Je nierai. Le patron du labo et ses assistants en savent autant que moi.

Albert Klauwaerts tâta son calepin, qui lui brûlait les doigts.

Quand il commença à le feuilleter, Higgins se saisit de son carnet noir.
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Le barrage céda.

Albert Klauwaerts faisait confiance à cet inspecteur de Scotland Yard, calme et réconfortant, tel un médecin qui vous promet la guérison, et dont les seules paroles sont déjà un remède efficace.

Au fond, qu’avait à craindre le commissaire ? Lui se tiendrait en retrait, conformément à ses instructions ; Higgins prendrait tous les risques. Et s’il parvenait à identifier l’assassin, Klauwaerts se sentirait soulagé.

Higgins aida son collègue.

— Walt Selfridge travaillait-il souvent tard ?

— Affirmatif, d’après sa secrétaire. Il se contentait d’un sandwich et étudiait ses dossiers jusqu’à une heure avancée de la nuit.

— Des visites, le soir du crime ?

Klauwaerts consulta l’une des pages de son calepin.

— D’après son agenda électronique, détruit dans l’incendie, une à 19 h, et la seconde à 19 h 30. Vous voulez savoir qui ?

— Vous m’obligeriez.

— Deux personnalités intouchables et insoupçonnables.

— J’en ai connu un certain nombre, précisa Higgins, souriant.

Le commissaire se racla la gorge.

— À 19 h, Selfridge a reçu Phoenix Tougalnikis, un financier grec qui négocie le cas de son pays avec l’UE. Officiellement, il est biologiste, spécialisé dans l’étude des océans et des mers. En raison de son excellente réputation scientifique, il a été chargé de diriger la sous-commission de la transparence. Ses liens étroits avec les grandes banques ne sont peut-être pas étrangers à cette nomination.

« Au moins, estima Higgins, Albert Klauwaerts ne se faisait pas d’illusions. »

— À 19 h 30, ce fut le tour de Hanz Gorming, un Autrichien, l’une des têtes pensantes financières et occultes de l’UE. Chacun sait qu’il s’occupe de la « lessiveuse autrichienne », qui recycle des capitaux de provenances diverses. Un chantre de l’euro, monnaie éthique et responsable. Marié, six enfants qu’il retrouve à Vienne le week-end. Moralité irréprochable.

— Malgré la lessiveuse…

— Tout est légal. À mon avis, ces deux rendez-vous n’ont rien d’équivoque.

— Reste que Hanz Gorming serait le dernier à avoir vu vivant Walt Selfridge.

— A priori, oui. Bien mince pour le soupçonner !

— Je vous le concède, admit Higgins, qui songeait néanmoins à la mise en garde de M.B. Masters, formulée dans son Manuel de criminologie, concernant le nombre d’assassins qui avaient prétendu découvrir leur victime ou avoir été les derniers à s’entretenir avec elle.

— Phoenix Tougalnikis, ajouta le commissaire, c’est un gros morceau, dans tous les sens du terme : 120 kilos et un poids énorme dans les institutions européennes. Les Allemands lui lèchent les mains, c’est dire ! Et Gorming, à sa manière, ne pèse pas moins lourd.

— Des relations obligées de Selfridge, conclut Higgins.

— Sans aucun doute. À Bruxelles, comme ailleurs, il y a les amuseurs qui s’agitent sur le devant de la scène et les plateaux de télévision, et les décideurs de l’ombre. Selfridge, Tougalnikis et Gorming appartiennent à cette catégorie-ci.

— Appartenait, en ce qui concerne Walt Selfridge, rectifia Higgins.

— Du côté de ces deux bonshommes, persista le commissaire, rien de probant. En revanche, on ne manque pas de vrais suspects !

Il tourna une page de son calepin.

Grâce au volnay, l’œil était plus vif, et le geste acéré. Le policier belge reprenait du poil de la bête et s’élançait sur le sentier de la guerre.

— Commençons par Minossa Tougalnikis.

— Lien de parenté avec Phoenix ?

— Sa fille. Il l’a engagée comme conseillère esthétique dans les palais européens. La plupart des députés, hommes et femmes, font appel à ses services pour faire bonne figure dans leurs interventions médiatiques ou mondaines. Coiffure, vêtements, chaussures, parfum, maquillage… Minossa s’adapte à chaque cas et en tire le meilleur. Grâce à elle, certaines mochetés sont devenues visibles, et l’on s’arrache les services de la belle Grecque.

— Se serait-elle occupée de Walt Selfridge ?

— D’après les empreintes trouvées sur les costumes, les chemises et les pulls de la victime, c’est certain, et ça n’a rien d’extraordinaire.

— Si vous les avez rapidement identifiées, elles figuraient dans un fichier…

— Grâce à l’informatique, nous pouvons croiser quantité d’informations provenant de nombreux pays et d’Interpol. Et les empreintes de Minossa Tougalnikis étaient effectivement répertoriées.

— Pour quel motif ?

— Dans une boîte de nuit de Bruxelles, il y a trois ans, la jeune femme a repoussé un violeur. Une belle bagarre ! La police est intervenue. Prélèvements habituels. Le violeur a porté plainte pour agression et a été relaxé.

— Mlle Tougalnikis sait donc se défendre, observa Higgins.

— Avec son allure sportive, pas surprenant ! Je boirais volontiers un café et un cognac.

Les vœux du commissaire furent rapidement exaucés.

Et il tourna une nouvelle page de son calepin, tandis que Higgins prenait des notes.


— 13 —

Albert Klauwaerts avait l’impression d’exercer à nouveau sa vocation : enquêter. Voilà longtemps qu’il n’avait pas eu l’occasion de discuter aussi ouvertement avec un homologue, sans redouter de chausse-trappe ou de coup fourré.

— La police scientifique a passé au peigne fin le bureau et le cabinet de toilette de Walt Selfridge, précisa le commissaire ; et les trouvailles ne furent pas minces. D’abord, dans une armoirette contenant des produits de beauté, un pinceau à poils doux qui comportait les empreintes de Jean-Baptiste Bronamo, un Français affecté à l’une des commissions de l’UE traitant de problèmes agricoles.

— Un grand ami de Selfridge ?

— Pas à ma connaissance. Mais leurs relations étaient peut-être… confidentielles. Si nous avions les empreintes de Bronamo dans l’un de nos fichiers, c’est, cette fois, en raison d’un divorce conflictuel avec un employé des chemins de fer belges, Pierre Lisou, aujourd’hui décédé. Une rupture violente, marquée par des disputes et des plaintes réciproques. Bronamo n’a subi aucune condamnation et a poursuivi sa trajectoire de haut fonctionnaire à Bruxelles.

— Autres aspects du personnage ?

— Un ex-scientifique qui a choisi l’Europe comme terrain de chasse. Ses dents rayent les parquets, et il se répand un peu partout pour vanter ses propres qualités. Tout pour réussir.

— Et vous supposez que Walt Selfridge aurait pu se mettre en travers de sa route.

— Je ne vais pas jusque-là, et je ne dispose d’aucune information allant dans ce sens.

Higgins retranscrivait soigneusement chaque indication fournie par son collègue. Se fier à sa mémoire était la pire erreur d’un enquêteur. Et le moindre détail comptait.

— Dans le tiroir métallique du bureau, poursuivit le commissaire, il y avait un écrin contenant un diamant de belle taille. Deux types d’empreintes sur l’écrin : celles de la victime et celles de Martinella Kleiff. Ah, celle-là… Une Allemande de l’Est qui était employée dans un labo d’État s’occupant de masquer le dopage des sportifs, particulièrement des femmes capables d’effectuer des prouesses masculines. Bien entendu, elle travaillait aussi pour la police scientifique, et n’a eu aucun mal à se recaser lors de la réunification. Au contraire, elle en a profité pour creuser son trou à Bruxelles et y devenir incontournable.

— Aurait-elle offert un diamant à Selfridge ?

— Vu la pingrerie légendaire de la dame, ça m’étonnerait ! En tout cas, ils étaient étroitement liés. Tout en détestant la Grèce, elle a prôné son maintien dans l’Europe et la zone euro.

— Pierre et écrin disparus, eux aussi ?

— Pas trace après l’incendie. Mais des références gravées sous l’écrin ; celles d’un diamantaire d’Anvers, Paulus Zweg.

Le commissaire les dicta à Higgins.

— Martinella Kleiff, ajouta-t-il, vaut mieux pas s’en approcher. C’est une tueuse. Elle étouffe quiconque la menace.

— « Étouffe », répéta Higgins.

— Le terme m’est venu spontanément, et la présence de cette pierre précieuse m’intrigue. Mais ça ne constitue pas des éléments à charge. Et puis Walt Selfridge apparaissait plutôt comme son allié, farouchement pro-européen et anti-Brexit. Tout de même, la trouver mêlée de près ou de loin à cette affaire, c’est troublant.

Albert Klauwaerts continua à feuilleter son calepin.

— Dans le même tiroir, il y avait un autre objet, banal en lui-même : un billet de vingt euros. L’originalité, c’était une tache bizarre. Du sang séché. Celui d’une vraie vedette des ONG humanitaires, Dolcezza Abimiati, une jeune Kényane qui a enlevé des enfants africains pour les réinsérer en Europe, avec l’aide de ses sponsors. À chacun de ses procès, elle a été acquittée et s’occupe aujourd’hui des migrants et des sans-papiers. Une redoutable lobbyiste, financée par le mouvement altermondialiste, qui a des soutiens à Bruxelles. Et à nouveau une identification aisée.

— Des liens entre la victime et Dolcezza Abimiati ?

— Je l’ignore. Et je ne comprends pas pourquoi Selfridge avait conservé ce billet.

— L’assassin l’a peut-être déposé dans le tiroir après avoir commis son crime.

— Une signature ? Ce serait stupide ! Quoique… Une hypothèse à ne pas rejeter. Certains meurtriers aiment faire parler d’eux-mêmes et revendiquer leurs sinistres exploits. Je vous préviens : cette Kényane est plus farouche qu’une panthère et déteste la police ! Même si nous avions la preuve formelle de sa culpabilité, elle ameuterait les médias du monde entier, qui l’innocenteraient et nous traîneraient dans la boue.

Albert Klauwaerts consulta la dernière page de ses notes.

— J’ai gardé le meilleur pour la fin : une arme mortelle, un carreau d’arbalète dont le fer forme un losange à quatre pans. Et là encore de magnifiques empreintes, celles d’une pasionaria écossaise proeuropéenne, Ruth McFinnegan.

— Où se trouvait cet objet rare ?

— Sur le haut de l’armoire à vêtements. Au commissariat principal, nous connaissons bien Ruth. Au moins une fois par an, cette spécialiste des flux financiers avec le Moyen-Orient se saoule dans un bar louche de Bruxelles et s’en prend physiquement à quiconque ose critiquer l’UE. Comme elle dispose d’une totale immunité, nous ne pouvons que la rappeler à l’ordre. Elle pratique le tir à l’arbalète dans un club spécialisé, et c’est une championne.

— Mais Walt Selfridge n’a pas été transpercé par un carreau, et cette Écossaise devait être son alliée.

— Normalement oui, mais Ruth McFinnegan est imprévisible. Ses meilleurs amis en ont fait l’amère expérience. Et sa violence naturelle n’a rien de rassurant.

— Walt Selfridge pratiquait-il le tir à l’arbalète, lui aussi ?

— Il ne semble pas.

Higgins termina son repas par une tisane de thym au miel bio, son collègue resta au cognac.

— Résumons-nous, proposa l’ex-inspecteur-chef ; Walt Selfridge collectionnait un carreau d’arbalète, un billet de banque taché de sang, un diamant et un pinceau de maquillage. De petites manies plus ou moins originales, pas de quoi fouetter un chat. Le rapport de police n’incrimine personne et vous l’avez signé.

Albert Klauwaerts baissa les yeux.

— Croyez-vous au hasard, commissaire ?

— Ça dépend des moments.

— Dans le cadre d’une enquête criminelle, j’ai acquis la certitude que le hasard ne joue aucun rôle, sinon de fournir une excuse facile. Soit les indices que vous avez relevés n’ont aucun sens ; soit l’un d’eux, voire plusieurs, nous orientent vers l’assassin ; soit il s’agit d’une mise en scène destinée à nous égarer.

— Je n’aurais jamais dû signer ce rapport-là, concéda Albert Klauwaerts, mais j’insiste : je ne suis plus tout jeune, j’ai une famille à nourrir, et je ne me sens pas capable de résister à la broyeuse administrative. Ma hiérarchie et celle de l’UE ne veulent pas de vagues.

— Je comprends vos soucis, mais ma position est différente, et je n’ai rien à redouter.

— Sauf une élimination physique. Le chemin que vous empruntez est plus brûlant que vous ne le supposez.

— Merci de l’avertissement, mais je me suis engagé, vis-à-vis de moi-même, à préserver Brenda Selfridge. Et contrairement aux politiciens, je pense qu’une promesse doit être honorée par celui qui la formule, quelles que soient les difficultés.

Albert Klauwaerts détaillait Higgins.

— Vous n’êtes pas un policier ordinaire, inspecteur.

— Votre aide m’a été précieuse, commissaire, et elle me sera indispensable. Acceptez-vous de faciliter mes démarches, sans vous attirer d’ennuis ?

— Vous voulez vraiment découvrir l’identité de l’assassin ?

— Je n’ai pas le choix.

Klauwaerts était tourneboulé.

— Vous… vous avez un plan ?

De son écriture fine et rapide, Higgins rédigea sa stratégie sur une page de son carnet noir qu’il déchira et remit à son collègue.

— Pouvez-vous organiser ces rendez-vous ?

— Je peux. Mais vous mettez le doigt dans une machine infernale.

— Lorsqu’on dîne avec le diable, avertissaient les Anciens, il faut une longue cuillère. Nous serons discrets et prudents.
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« Abondance de biens ne nuit pas », prétendait le proverbe ; encore fallait-il les trier et ne pas se laisser écraser sous la masse. Le commissaire Albert Klauwaerts avait fourni à Higgins d’importantes informations, mais il était beaucoup trop tôt pour en tirer la moindre conclusion.

Malgré les menaces et les dangers qui le guettaient, l’ex-inspecteur-chef passa une nuit paisible. Il se réveilla à 7 h et procéda à ses ablutions dans une salle de bains au modernisme raisonnable. Une douche très chaude fut suivie d’un rasage précis, exécuté à l’aide d’une mousse de savon à barbe de chez Crabtree and Evelyn, d’un blaireau en bois de bruyère et d’un coupe-chou portant une recommandation chinoise : « L’homme pressé prend son temps. » Dernière opération : égaliser les poils de sa moustache poivre et sel avec un lissoir offert par une admiratrice.

En robe de chambre, Higgins dégusta un sympathique petit déjeuner. Étant le seul sujet de Sa Gracieuse Majesté à détester le thé, qui lui donnait envie de vomir, il apprécia un café aux arômes robustes et des toasts nappés d’une marmelade convenable. Et surtout pas de jus d’orange, qui lui aurait bloqué le foie.

La journée s’annonçant rude, il choisit une chemise blanche sur mesure, une cravate d’un rouge profond, un pantalon de flanelle gris perle et un blazer bleu nuit portant les armes de sa famille, l’une des plus anciennes de la vieille Angleterre. Un Tielocken, le modèle ô combien traditionnel d’imperméable, et une casquette à carreaux compléteraient l’équipement. La pluie fine et le ciel bas les rendaient nécessaires.

À 8 h, Higgins appela l’un des membres de son club, Watson B. Petticott, également pilier de la Banque d’Angleterre, relation obligée du Premier ministre et de tous les décideurs du Royaume-Uni. Travailleur acharné, il luttait en permanence pour préserver l’économie britannique des perturbations incessantes.

Entre les deux amis, une ligne directe, utilisable à tout moment.

— Un ennui, Higgins ?

— Je suis à Bruxelles.

— Ah… Pas de problème avec l’UE, j’espère ?

— Si.

— Sois très prudent, le terrain est miné.

— La lessiveuse autrichienne, tu connais ?

— Une institution, si j’ose dire, liée à la politique pro-ukrainienne et anti-russe de l’UE. Selon l’ONG Anticorruption Action Center, le système est simple : financement par l’UE et les États-Unis de la dette de l’Ukraine, puits sans fond, car si ce pays est l’un des États les plus corrompus du monde, il possède une vertu cardinale : s’opposer à Poutine. Transitant par des banques autrichiennes, les fonds ne sont pas utilisés pour la reconstruction du pays, ils disparaissent dans des sociétés offshore. À l’UE, les responsables ferment les yeux. Les oligarques ukrainiens, grands amis des banquiers autrichiens, affirment, eux, leur hostilité à Poutine et leur amitié indéfectible avec les démocrates européens. Ne touche surtout pas à ça, tu risques de finir suicidé avec plusieurs balles dans le dos.

— Existe-t-il un responsable de cette lessiveuse ?

— Beaucoup de hauts fonctionnaires sont mouillés, mais le coordinateur s’appelle Hanz Gorming, un technicien à la moralité irréprochable, genre cobra royal. Oublie-le.

— Et Walt Selfridge ?

— Le pape occulte de l’anti-Brexit, une éminence grise aux innombrables tentacules ! J’ai appris qu’il avait été victime d’un crime passionnel. Dans son rôle, difficile, voire impossible à remplacer.

— Un type honnête ?

— Un idéologue peut-il l’être ? Pour lui, l’UE était l’unique avenir de l’Europe, et il était prêt à tout pour imposer ses vues et saboter le Brexit. Côté corruption, rien d’extraordinaire. Les avantages habituels d’un homme d’influence qui accède au gâteau de la haute administration européenne.

— Sans doute aurai-je encore besoin de tes services.

— Appelle-moi quand tu veux, mais… tu me fais peur. Dans quel guêpier t’es-tu fourré ?

— Selfridge n’est pas mort à la suite d’un drame passionnel.

— Un crime… politique ?

— Je n’en sais rien encore.

— Et si tu rentrais chez toi ?

— J’ai quelqu’un à sauver.

Pratiquant Higgins depuis de nombreuses années, Watson B. Petticott ne tenta pas de le dissuader.

*

Un peu avant 9 h, la réception avertit Higgins de la présence de Brenda Selfridge.

Lorsqu’elle franchit le seuil de sa suite, il fut inquiet. Pâle, les joues creusées, la démarche hésitante, elle semblait au bord de l’évanouissement.

— Asseyez-vous, je vous prie.

Il l’aida à prendre place dans un fauteuil.

— Désirez-vous un café ou un thé ?

— Je suis libre ? Vraiment libre ?

— Vous l’êtes.

— Et je ne retournerai pas en prison ?

— Je ferai tout pour l’éviter.

— Mais vous n’en êtes pas certain…

— Non, en effet. Néanmoins, n’ayez aucune crainte. D’abord, je mène une enquête qui conduira, souhaitons-le, au véritable assassin ; ensuite, dès votre retour chez vous, mon ami avocat John A. Crosby veillera sur votre sort. C’est un roc qui saura vous protéger, quoi qu’il arrive.

La vieille dame se détendit un peu.

— J’aimerais un chocolat chaud et une brioche, avec de la confiture de framboise.

Higgins passa commande auprès du room service. Et la modeste gourmandise de Brenda Selfridge fit plaisir à voir.

— Je vous jure que je suis innocente, inspecteur ; même si nos idées divergeaient, je n’ai pas tué mon frère.

— Je n’en doute pas une seconde. À présent, vous allez vous reposer et tenter d’effacer un peu ces heures douloureuses. Une seule question, si vous le permettez.

— Bien sûr !

— Lors de cette pénible incarcération, avez-vous songé à un éventuel coupable ?

— Pendant mes nuits blanches, je n’ai pensé qu’à ça ! Sans aucun résultat, malheureusement. Je ne connaissais rien de l’existence de Walt à Bruxelles. Il a perdu sa femme, il y a dix ans, et ils n’ont pas eu d’enfant. J’étais sa seule famille, et j’ignore s’il vivait avec quelqu’un. Je suis désolée… J’aurais aimé vous aider. Dites… Vous trouverez le meurtrier ?

— J’en ai la ferme intention.
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Où se trouve l’Europe ? À Bruxelles « bien évidemment », selon l’expression utilisée tous les trois mots, à côté de « voilà » et « c’est compliqué ». Et justement, voilà, la réponse à cette question était compliquée, bien évidemment. Car si Bruxelles était le siège de la Commission et du Conseil de la Communauté européenne, le couple franco-allemand, le seul qui comptait, devait affirmer sa suprématie. Aussi les Français avaient-ils imposé une assemblée plénière, en moyenne une fois par mois, à Strasbourg. Déménagement du Parlement, gastronomie alsacienne à volonté et frais énormes payés par les contribuables, qui n’avaient pas leur mot à dire. Quant aux Allemands, ils avaient choisi Francfort-sur-le-Main comme siège de la Banque centrale européenne, devenue une institution de l’UE et possédant une personnalité juridique. Bien sûr, elle était totalement indépendante.

« C’est étrange, avait écrit Bruno Waterfield, correspondant du Times à Bruxelles, j’ai l’impression que les institutions européennes sont habitées par les mêmes angoisses que les Soviétiques ! »

En abordant le quartier de l’Europe, à Bruxelles, Higgins ne fut pas rassuré. Les anciennes et cossues maisons de maître avaient été rasées, cédant la place à des immeubles modernes, aussi laids ici qu’ailleurs. La folie des architectes ne se discutait plus ; relevant du progrès et de l’art contemporain, il fallait l’aduler sous peine de passer pour un affreux obscurantiste.

Entre la rue de la Loi, la rue Stevin et la rue Archimède avait été fondée une cité administrative, véritable ville dans la ville, qu’occupaient environ 35 000 fonctionnaires – le nombre exact n’étant pas accessible, bien évidemment –, 20 000 lobbyistes issus des ONG, des banques, des grandes entreprises, des cabinets d’avocats et autres groupes de pression, sans oublier plus de 1 000 journalistes accrédités. C’est en 1967 que l’inauguration de Berlaymont – construction en forme de croix aux quatre branches tordues et inégales – avait signifié l’implantation définitive de la Commission européenne à Bruxelles. En 2015 s’était ajouté le bâtiment Europa, siège du Conseil européen et du Conseil de l’Union européenne, un seul n’ayant pas suffi, et les deux permettant d’employer davantage de hauts fonctionnaires. Plus de vingt commissions parlementaires, et un nombre inconnu de sous-commissions, assuraient le fonctionnement de l’UE, un monde à part, avec ses codes et ses réseaux. Et beaucoup d’ambitieux rêvaient de s’y intégrer et de bénéficier, en toute tranquillité, de ses innombrables à-côtés plutôt que de faire de la politique au jour le jour, et de ne pas être réélu lors d’un scrutin. En forme de cube et entouré d’une façade de verre double qui lui garantissait une isolation phonique et thermique, le bâtiment Europa était à l’abri des agitations des États membres.

Du moins jusqu’au Brexit, auquel personne n’avait cru, et au stupéfiant avènement de Donald Trump, qui ne semblait pas avoir de profondes convictions pro-européennes. Mais le couple franco-allemand tiendrait bon et saurait, s’il le fallait, anéantir le Royaume-Uni, une île tournée vers le grand large, selon l’expression de Winston Churchill qui, on l’oubliait un peu, avait sauvé le continent européen du nazisme en résistant jusqu’à l’arrivée tardive – et pas gratuite – des Américains.

— Vous savez comment les Bruxellois appellent le bâtiment du Parlement européen ? demanda le commissaire Klauwaerts à Higgins. Le caprice des dieux ! Pas seulement à cause de sa forme rappelant l’emballage du célèbre fromage industriel, mais aussi à cause de son coût ! On a quand même de la chance, en Belgique. Abriter le cœur de l’UE, ce n’est pas donné à tout le monde. Bon, passons aux sujets délicats. Hanz Gorming a accepté de vous recevoir, dans son bureau du Résidence Palace. Tâchez d’être bref, il a un déjeuner officiel.

Achevé en 1926 par l’architecte Michel Polak, le Résidence Palace, sommet de l’Art déco, avait pour but d’attirer les élites bruxelloises en leur faisant quitter leurs demeures individuelles pour des appartements de grand luxe, comptant jusqu’à vingt-deux pièces. Malgré la piscine chauffée, la salle de sport, le théâtre privé, un bureau de poste et une galerie marchande, un flop. Les riches n’avaient pas eu envie de vivre ensemble. Et, en 1947, l’administration s’était emparée des 180 logements pour les redécouper en bureaux. Puis l’ogre européen avait absorbé le bâtiment – aujourd’hui accolé à Europa – dont l’une des deux ailes préservées abritait le centre international des médias. Occupant l’ancienne salle de banquet, la cafétéria journalistique était le cœur de toutes les rumeurs.

Une sérieuse drache – l’averse belge – arrosait Bruxelles, et les deux policiers pressèrent le pas en se dirigeant vers l’accueil.

Avant d’aborder le portique de sécurité, Albert Klauwaerts hésita.

— Gorming n’aurait pas dû se plier à cet entretien. Rien ne l’y obligeait.

— Il s’estime donc en position de faiblesse.

— Ne soyez pas trop optimiste. À votre place, je renoncerais. Ce type-là étouffe ses proies à la manière d’un boa constrictor.

— « Étouffe », dites-vous ; un soupçon, ou encore un mot malheureux ?

— Un mot malheureux. Ces derniers temps, j’ai une fatigue de la tête. On… on y va ?

— On y va.

— Moi, je ne sers que de relais, sans intervention directe ; nous sommes bien d’accord ?

— Nous le sommes.

Albert Klauwaerts exhiba sa carte de police et présenta son collègue. Leurs noms et qualité furent enregistrés sur ordinateur, et ils durent arborer un badge.

Hanz Gorming fut prévenu de leur arrivée.
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Sur un des murs du bureau aseptisé et climatisé de Hanz Gorming, le drapeau de l’Union européenne. Assis derrière une batterie d’ordinateurs, le haut fonctionnaire de quarante-trois ans, petit, maigre et chauve, portait des lunettes à monture d’acier. On l’imaginait assez mal père de six enfants, en train de bercer son dernier-né. Certains visages étaient inexpressifs, mais celui de Gorming battait un record.

— Prenez place, messieurs. J’ai très peu de temps à vous accorder. J’ai déjà eu affaire au commissaire Klauwaerts, mais je n’ai pas eu l’honneur de vous rencontrer, monsieur… monsieur comment ?

— Inspecteur Higgins, Scotland Yard.

— En vacances à Bruxelles ?

— Pas encore. Une enquête criminelle à mener.

Gorming tapota sur un clavier. L’enregistrement débuta.

— Avez-vous une accréditation ?

— Mieux, une carte blanche.

— Remarquable… Vraiment remarquable. De quoi est-il question ?

— L’assassinat d’un compatriote, Walt Selfridge.

— Ah… ce cher Selfridge. Je croyais que l’affaire était réglée, dit Gorming en fixant le commissaire Klauwaerts, qui aurait préféré se trouver ailleurs.

Higgins vola à son secours.

— Tous les détails ne sont pas éclaircis. Et l’assassin présumé a été innocenté.

— Tant mieux pour lui.

Aucune trace d’émotion dans la voix de Hanz Gorming. Il parlait comme un robot, sur un ton monocorde, sans la moindre variation.

— Connaissiez-vous Walter Selfridge ?

— Qui, chez les décideurs qui comptent à Bruxelles, ne le connaissait pas ? Un homme très engagé, accablé par le Brexit, mais décidé à lutter. Sa seule qualité. Car pour le reste…

Long silence.

— Acceptez-vous d’en dire davantage ? sollicita Higgins.

— J’ai beaucoup misé sur Selfridge, et j’ai été très déçu. Les Anglais sont des menteurs et des truqueurs congénitaux. Et celui-là était une planche pourrie, qui s’écroulait sous vos pieds à chaque fois que vous en aviez besoin. Sa disparition ne m’attriste pas, au contraire. Bon débarras.

Le commissaire Klauwaerts craignit que la violence des propos, proférés sur un ton toujours neutre, ne déclenchât une réaction indignée de Higgins. Mais ce dernier garda son calme.

— Le jour du crime, vous aviez rendez-vous avec Walter Selfridge à 19 h 30.

— Un instant, je vérifie.

L’Autrichien consulta son agenda électronique.

— C’est exact.

— Quel était l’objet de cet entretien ?

— Rien de secret. Le projet A8-0283/2016, à savoir la « Création d’un mécanisme de l’Union pour la démocratie, l’État de droit et les droits fondamentaux »(7).

— Ce mécanisme se serait-il enrayé ? s’inquiéta Higgins.

— Un policier étranger, anglais de surcroît, ne saurait percevoir la subtilité de nos protocoles européens.

— Comme celui de la lessiveuse autrichienne, par exemple ?

Le commissaire Klauwaerts se tassait de plus en plus sur sa chaise.

Les regards de Hanz Gorming et de Higgins s’affrontèrent. Le haut fonctionnaire fut le premier à détourner le sien.

— Je constate, non sans consternation, que vous ramassez tous les ragots qui traînent ! Une pure invention de journalistes, en mal de fausses rumeurs. Sachez que je travaille en étroite collaboration avec la Banque européenne d’investissement, dont le siège est à Luxembourg et qui, conformément aux articles 308 et 309 TFUE du traité de Lisbonne, concrétise la politique de l’UE. Grâce à cette belle institution, je contribue à l’enrichissement des États membres, à leur développement économique et à celui de leurs alliés. Et nos investissements, en Autriche ou ailleurs, sont d’une absolue transparence. Six personnalités, à la compétence internationale reconnue, siègent au comité de vérification.

— Vous me rassurez, concéda Higgins. Il faut avouer qu’à force de rechercher des assassins, certains réflexes surgissent. Parfois à tort, souvent à raison.

— Des réflexes de quel ordre ?

— S’attarder sur des éléments avérés et tenter de les expliquer. Ainsi, vous semblez être la dernière personne à avoir vu vivant Walt Selfridge.

L’atmosphère continuait à se dégrader.

— Et vous en tirez quelle conclusion ?

— Pour le moment, aucune.

— D’ailleurs, vous avez dit « semblez ».

— À supposer que vous ne soyez pas l’assassin, quelqu’un d’autre fut l’ultime contact de Walt Selfridge.

— Vous oseriez… me soupçonner ?

— Un autre réflexe, au début d’une enquête, vis-à-vis de toutes les personnes que j’interroge. Lorsque vous avez quitté le bureau de Selfridge, vous paraissait-il en bonne santé ?

— Excellente. Et il était aussi roublard que d’habitude, me promettant ce qu’il ne tiendrait pas.

— Ne vous comportiez-vous pas en partenaires pour lutter contre le Brexit ?

— Alliés objectifs, en apparence ; mais je ne jurerais pas qu’il aurait gardé cette ligne-là. Comment se fier à une girouette britannique ?

— Auriez-vous l’obligeance de me préciser votre emploi du temps, le lundi du crime, entre 20 h et minuit ?

Cette fois, Higgins dépassait les bornes. Le commissaire Klauwaerts s’attendait à un refus très sec, suivi d’une colère froide.

Mais Hanz Gorming se contenta de jeter un œil sur un autre agenda électronique.

— J’ai travaillé jusqu’à 21 h et je suis allé dîner à La Belle Maraîchère, place Sainte-Catherine. On y déguste de magnifiques crustacés et une savoureuse sole meunière.

Higgins prit des notes sur son carnet noir.

— En seriez-vous encore à l’époque des papyrus ? s’étonna l’Autrichien, sans pour autant changer de ton.

— Quoique désuète, cette technique m’évite les pourriels.

— En avez-vous terminé ?

— Sans vous retarder, j’aurais encore quelques précisions à vous demander.

Effondré, Albert Klauwaerts était en nage.

— Je vous accorde dix minutes, décréta Hanz Gorming.


— 17 —

— Avez-vous rencontré Brenda Selfridge ? questionna Higgins.

— Une parente de Walt ?

— Sa sœur.

— J’ignorais son existence.

— En vous rendant au bureau de son frère, avez-vous croisé quelqu’un ?

— Personne.

— Surprenant.

— Pourquoi ?

— Parce que Phoenix Tougalnikis vous précédait de peu.

— Nous ne nous sommes pas croisés, voilà tout.

— Un homme que vous appréciez ?

— Apprécier… D’une certaine manière. Son engagement européen est total, et ne date pas d’hier. Intelligence supérieure, habileté incomparable, entregent inégalable. Tougalnikis est tout simplement irremplaçable et incontournable, malheureusement.

— Malheureusement ?

Hanz Gorming hésita.

— Si ce n’est pas moi qui vous l’apprends, ce sera un collègue… Disons que notre ami Tougalnikis, qui officie dans une sous-commission liée aux problèmes financiers, frôle quelquefois les limites de la légalité. Les lois sont si complexes, de nos jours… Même les plus grands professionnels ne les connaissent pas toutes et franchissent des bornes sans s’en apercevoir.

— Évoqueriez-vous des problèmes de corruption ?

— N’exagérons rien, inspecteur ! Et puis Phoenix Tougalnikis est foncièrement grec, avec des habitudes ancestrales. Hermès n’était-il pas le dieu des marchands et des voleurs ?

— Une accusation directe ?

— Une simple référence culturelle. Phoenix est un homme délicieux, avec lequel tout s’arrange toujours.

— S’entendait-il bien avec Walt Selfridge ?

— Phoenix Tougalnikis s’entend bien avec tout le monde et désarme ses ennemis.

— Avoir favorisé la carrière de sa fille Minossa n’aurait-il pas provoqué quelques turbulences ?

— Au début, peut-être, mais elle n’était pas assistante parlementaire et a su se couler dans le moule préparé par son père. Minossa a eu de la chance, car qu’aurait-elle fait d’autre ? Une sorte de ravissante idiote, engluée dans le monde de la mode, de la beauté et de l’esthétique. À sa place, elle rend des services.

— Les avez-vous utilisés ?

— Je n’ai pas besoin de ce genre de conseillère.

— À la différence de Martinella Kleiff, je présume ?

Un instant, un court instant, le robot faillit être victime d’un bug. Une colère froide anima les yeux de l’Autrichien, mais son ton demeura monocorde.

— Si vous me parlez de cette mégère, estima-t-il, c’est qu’elle est mêlée à cette affaire. Excellente nouvelle ! Dans son style, une parfaite criminelle. Elle a broyé tant de concurrents et d’adversaires…

— Pourquoi êtes-vous en mauvais termes avec cette dame ?

— Une dame, Kleiff ? Plutôt un molosse en miniature, toujours prêt à vous mordre. C’est ma pire ennemie. En tant que représentante de la toute-puissance allemande, elle méprise les autres pays européens, et particulièrement la petite Autriche. Cette année, elle m’a causé un maximum d’ennuis sur le marché des matières premières, et j’ai dû batailler ferme pour tirer mon épingle du jeu. Avec ce qu’elle a récolté en sous-main, elle a pu s’offrir un nouveau diamant. Les diamants, c’est sa seule distraction. Et comme Anvers n’est pas loin, elle y fait ses emplettes.

— Walt Selfridge était-il un adversaire, lui aussi ?

— Martinella Kleiff n’a pas d’amis. Mais, puisqu’il luttait contre le Brexit, elle l’appuyait. L’UE est la chasse gardée et le paradis de l’Allemagne ; en lui jouant le mauvais tour du Brexit, les Anglais se la sont mis à dos. Ils le paieront cher. Très cher. Et si cette fouine de Selfridge a tenté de flouer Kleiff, elle l’aura éliminé sans état d’âme. À votre place, inspecteur, je creuserais dans cette direction-là.

— J’ai des doutes concernant une ressortissante du Royaume-Uni, du moins jusqu’à nouvel ordre, une dénommée Ruth McFinnegan.

— L’Écossaise bulldozer qui manie l’arbalète ? Elle ne vaut pas mieux que Kleiff et tire sur tout ce qui bouge. D’un autre côté, dans sa spécialité, les flux financiers avec le Moyen-Orient, il vaut mieux être armé. Tôt ou tard, le choc frontal entre elle et Kleiff aurait été inévitable. Pas un domaine, celui-là compris, ne doit échapper à l’Allemagne.

— Pourquoi dites-vous « aurait » ? s’étonna Higgins.

Hanz Gorming réfléchit.

— Je vous accorde une confidence. D’après une rumeur insistante qui circule dans les milieux favorisés, Ruth McFinnegan ne tardera pas à tomber pour scandale sexuel. Ce ne sera pas la première personnalité de premier plan qui aura organisé des soirées débridées, mais cette Écossaise, qui se croit tout permis et ne doute de rien, a trop confiance en son immunité et en son impunité. Un dossier se monte contre elle, nourri par des prostitués mineurs, mâles et femelles. Et je ne serais pas surpris que Martinella Kleiff soit à la manœuvre. Quand les médias recevront des pièces accablantes, Ruth McFinnegan sera obligée de démissionner et l’Allemande débarrassée d’une rivale encombrante.

— L’Écosse est hostile au Brexit, rappela l’ex-inspecteur-chef.

— Et Ruth McFinnegan en tête ! Elle ne manque pas une occasion de proclamer que les Anglais ont commis une erreur historique, que le référendum n’avait qu’une valeur consultative et que le Brexit sera annulé.

— Une précieuse alliée pour Walt Selfridge, donc.

L’Autrichien se figea.

— Pas exactement.

— Pourriez-vous m’expliquer ?

— Je le pourrais, mais je ne devrais pas.

Higgins ne troubla pas la réflexion de Hanz Gorming.

— J’ai conscience, inspecteur, que ce que je vais vous apprendre est extrêmement grave.
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Hanz Gorming but à petites gorgées un verre d’eau plate.

— Dans l’un des restaurants du quartier que fréquentent les hauts fonctionnaires, révéla-t-il, je me rendais au vestiaire. En descendant l’escalier, j’ai entendu une conversation animée mettant aux prises Ruth McFinnegan et Walt Selfridge. Elle lui reprochait de ne pas agir de manière efficace et, pis, de favoriser les brexiteurs. Et l’Écossaise lui a fait une promesse : « Toi, je te tuerai. »

— Vous êtes certain qu’elle a employé ces termes-là ?

— Certain, inspecteur.

Higgins nota.

— Vous a-t-elle aperçu ?

— Non, j’ai remonté les marches quatre à quatre, tellement j’étais impressionné. Les mœurs sont parfois rudes, à Bruxelles, mais à ce point-là… Croyant à une simple dispute au cours de laquelle les mots dépassent la pensée, j’avais oublié cette scène. Mais la menace s’est concrétisée.

— Témoigneriez-vous devant un juge ?

— Bien sûr que non, inspecteur. Entre collègues, nous sommes tenus au devoir de réserve. Je voulais simplement vous aider, à titre privé. Officiellement, je ne vous ai rien appris. Et ce n’est pas le commissaire Klauwaerts qui me contredira.

Hanz Gorming fixa ce dernier.

— N’est-ce pas, commissaire ?

Albert Klauwaerts hocha la tête, Higgins consulta son carnet noir.

— Je me demande si Walt Selfridge ne partageait pas son existence avec un haut fonctionnaire français, Jean-Baptiste Bronamo.

— Bronamo… La parfaite bête à concours, formatée par plusieurs grandes écoles, de l’ENA à Polytechnique. Il passe des diplômes comme il respire. L’imbécile idéal, satisfait de son intelligence supérieure, incompétent à force de compétences. L’européiste absolu, avec lequel on trouve toujours un terrain d’entente, à condition de servir son ambition : présider un jour la Commission. Parcours difficile, parsemé de mines antipersonnel. Mais Bronamo a une telle confiance en lui qu’il ne doute pas de son succès. Et comme il se situe à l’un des deux pôles du fameux axe franco-allemand, son avenir s’annonce riant.

— Vous ne l’appréciez guère, semble-t-il.

— Détrompez-vous, inspecteur ; dans la mesure où il s’engage à fond pour l’Europe et se méfie de l’hégémonie allemande, je le soutiens.

— Sa liaison avec Walt Selfridge ?

— Je n’en ai pas entendu parler. Quoi qu’il en soit, elle était forcément anti-Brexit. Et seul le résultat comptait.

La sonnerie de l’assistant personnel informatique de Hanz Gorming se déclencha.

— Fin de notre entretien, messieurs.

— Encore une petite chose, intervint Higgins ; j’aimerais connaître votre avis concernant Dolcezza Abimiati.

Gorming sécurisa ses ordinateurs.

— Une sorcière kényane qui, malgré son jeune âge, subjugue quantité de décideurs européens. L’allure, la beauté, le charme, le verbe haut, la conviction des idéologues… Pour elle, l’heure de la revanche de l’Afrique sur l’Europe a sonné. Et son discours percute. Chaque jour, elle obtient plus de soutiens et de financements. Impliquée dans plusieurs ONG, elle ira loin.

— Son positionnement par rapport au Brexit ?

— Dolcezza Abimiati est une opposante farouche au Commonwealth et à l’ex-impérialisme britannique. Elle hait Élisabeth II et milite en faveur de l’abolition de la monarchie. D’après la Kényane, quand la reine mourra, le système s’effondrera. Soit le Royaume-Uni réintégrera l’Europe en courbant la tête et en sollicitant le pardon de la Commission, soit il se disloquera.

— Walt Selfridge l’approuvait-il ?

— Oui et non. Il applaudissait lors de ses discours enflammés en faveur d’une UE multiculturelle, mais s’éclipsait quand elle attaquait la Grande-Bretagne.

Hanz Gorming se leva et se dirigea vers un dressing, où il enfila un manteau vert et se coiffa d’un chapeau marron à large bord.

— Le temps est changeant, aujourd’hui ; il faut se méfier du petit vent frais. Un rhume est vite attrapé. Ravi de vous avoir connu, inspecteur. Je ne crois pas que nous nous reverrons.

— Ce n’est pas certain.

— Pardon ?

— Une enquête criminelle est un assemblage de petits détails qu’il faut vérifier et revérifier, afin de ne pas commettre d’erreur, sous peine d’occulter la vérité. Peut-être serai-je obligé de vous importuner à nouveau.

Albert Klauwaerts fut au bord de l’apoplexie.

— Mon emploi du temps est surchargé, inspecteur, mais je trouverai sans doute une minute pour vous écouter. La vérité est une belle cause, qui nous importe à tous, et rien ne doit entacher le blason de l’UE. L’Europe, c’est notre maison commune, la seule possible ; même les Anglais finiront par le comprendre. Et cette triste affaire de meurtre sera bientôt oubliée ; n’est-ce pas, commissaire ?

Très pâle, Albert Klauwaerts acquiesça une fois de plus.
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Au bar le plus proche, le commissaire Klauwaerts se requinqua avec une paire de saucisses, d’admirables frites et une pinte de bière artisanale, repas que Higgins partagea avec plaisir.

— Vous êtes vraiment gonflé, inspecteur, mais ça ne me déplaît pas ! Face à un cobra genre Gorming, je suis impuissant ; vous, en revanche…

— Ne vous mésestimez pas, mon cher collègue ; vous avez joué votre rôle à la perfection. Grâce à vous, Hanz Gorming se croit intouchable.

— Ça fait du bien de mener une vraie investigation !

— Surtout, continuez à vous comporter comme un bon fonctionnaire soumis, dont le seul objectif est de ne pas provoquer de vagues. Endormir l’adversaire est un atout capital. Et nous avons déjà engrangé beaucoup d’informations.

— Vérités ou mensonges ?

— Les deux ont leur importance.

— Vous êtes un drôle de bonhomme, inspecteur Higgins ; j’ai l’impression que même les muets vous confesseraient leurs péchés.

— Rassurez-vous, je ne fais pas de miracles.

— Je suis persuadé du contraire. C’est la raison pour laquelle je travaille avec vous. Et une petite voix intérieure, toute petite et presque inaudible, m’affirme que je ne serai pas déçu.

— Les dieux vous entendent.

— Dans une demi-heure, nous serons reçus par Martinella Kleiff, l’une des patronnes occultes de l’Europe, et bras armé de l’Allemagne. Son déjeuner solitaire ne dure qu’un quart d’heure. Eau minérale, tomates cerises et quinoa. Premier rendez-vous à 6 h, dernier à 21 h. Et la journée entrecoupée de réunions. Rien ne lui échappe.

— Pourquoi accepte-t-elle cet entretien ?

— Parce qu’elle a horreur du désordre. L’assassinat d’une taupe anglaise à Bruxelles, en plein Brexit, ça lui fiche des boutons. L’affaire était résolue et enterrée, et voilà qu’elle ressurgit, à cause de vous. En tant qu’ex des services secrets de la République démocratique allemande, elle a été bien formée et n’a aucun état d’âme. Qui que vous soyez, elle n’hésitera pas à vous écraser sous son talon, et personne ne lèvera le petit doigt pour vous défendre. On ne se connaît pas depuis longtemps, mais je vous apprécie bien, et je n’aimerais pas qu’il vous arrive malheur.

— « Fais ce que dois, advienne que pourra », dit le proverbe.

*

Plus petit que le bureau de Hanz Gorming, celui de Martinella Kleiff était d’une sobriété monacale. Murs blancs, avec comme seule décoration le drapeau européen et la photographie des membres de la Commission.

Sur la table de travail en chêne massif, un ordinateur et un portable dernière génération. Un fauteuil de cuir fauve à roulettes pour la maîtresse des lieux, deux chaises design pour ses hôtes. Dans un angle de la pièce, une fontaine à eau et des gobelets en plastique.

Petite, rondouillarde, les cheveux bruns coupés court, les joues rebondies, de grandes oreilles, un regard vague, le menton fuyant, Martinella Kleiff était vêtue d’une veste mauve, d’un chemisier carmin et d’un pantalon gris.

— Asseyez-vous, messieurs, ordonna-t-elle d’une voix un peu sourde qui masquait son autorité. Autant vous avouer que cette affaire de crime m’indispose. D’abord, un assassin ; puis, plus d’assassin. Maintenant, la confusion. Que se passe-t-il exactement ?

— La suspecte, Brenda Selfridge, a été formellement blanchie, déclara Higgins ; c’est pourquoi l’enquête doit reprendre à la base.

L’Allemande consulta un dossier.

— Inspecteur Higgins… Vos états de service ne sont pas ordinaires. Spécialiste des affaires sensibles, mais à la retraite. Pourtant, vous bénéficiez d’une carte blanche négociée entre l’UE et votre gouvernement. Quelle est votre motivation ?

— La vérité.

— Une notion bien relative !

— Pas toujours, madame. En l’occurrence, il y a une victime, de nationalité anglaise, et un meurtrier, de nationalité encore inconnue. Et il y avait une innocente, à présent disculpée, mais qui ne connaîtra la paix qu’au moment où elle saura pourquoi et par qui son frère a été tué.

— Cette histoire me déplaît au plus haut point. Dans les temps troublés que nous connaissons, l’UE a besoin de travailler en paix. Jusqu’à présent, les médias ont été bridés, et cette situation doit perdurer. Je ne tolérerai aucune fuite. C’est bien compris ?

Albert Klauwaerts hocha la tête.

— La théorie du crime passionnel me paraissait très convenable, reprit l’Allemande ; pourquoi l’abandonner ?

— À cause de faits nouveaux et indubitables, répondit Higgins.

— Indubitables, indubitables… Et si cette Brenda Selfridge avait quand même assassiné son frère ?

— Impossible, madame. Et n’espérez pas une seconde que je m’arrangerai avec la vérité pour satisfaire quelque autorité que ce soit.

Une nouvelle fois, Albert Klauwaerts n’en revenait pas. Ne tenant pas compte de sa mise en garde, Higgins défiait le dragon.

— Je déteste les agitations malsaines, affirma l’Allemande, en particulier quand elles touchent l’Europe. Cette sinistre affaire doit être résolue au plus vite.

— Telle est ma mission.

— Avez-vous au moins des pistes sérieuses ?

— Quelques-unes, à commencer par la vôtre.
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Le commissaire Klauwaerts sut ce que les Gaulois avaient ressenti quand le ciel leur était tombé sur la tête.

Le temps suspendit son vol.

Martinella Kleiff, lèvres pincées, se contenta de tapoter son bureau avec un stylo à plume d’or, celui qui lui servait à signer les documents officiels.

— Vous supposez que moi, Martinella Kleiff, je serais une criminelle ?

— Je ne suppose rien, madame, de manière à garder l’esprit ouvert. En revanche, si vous y consentez, j’aimerais éclaircir quelques points vous concernant.

— Eh bien, allez-y !

Le commissaire fut stupéfait. Higgins devait être un descendant de Merlin l’Enchanteur.

— Il est de notoriété publique que vous aimez les diamants. L’un des vôtres aurait-il disparu, ces derniers temps ?

L’Allemande se contracta.

— Comment le savez-vous ?

— Avez-vous porté plainte pour vol ?

— Non, car je viens de m’en apercevoir, et je l’ai peut-être mal rangé. Vous… vous l’avez récupéré ?

— Oui et non.

— Expliquez-vous, inspecteur !

— Ce diamant, contenu dans un écrin comportant vos empreintes, figurait sur le lieu du crime. Il n’a cependant pas été retrouvé dans les débris du local abritant les pièces à conviction, qui a été incendié.

— La presse a en effet abondamment parlé de cet incident. Ce que vous m’apprenez me bouleverse. C’est une lourde perte… Ce diamant était une belle pièce que j’avais achetée à Anvers chez Zweg, mon marchand habituel.

— Comment a-t-il pu arriver sur le lieu de travail de Walt Selfridge ?

L’Allemande réfléchit.

— J’ai une hypothèse plausible. Lundi dernier, le jour du meurtre, un cocktail réunissait des centaines de hauts fonctionnaires, et je suis presque certaine que ce diamant était dans mon sac à main. Aux toilettes, il y avait beaucoup d’élégantes, et j’ai perdu de vue mon sac pendant quelques secondes, le temps de me repoudrer. Un temps largement suffisant pour un pickpocket.

— Et vous n’avez inventorié le contenu de votre sac à main que longtemps après ce cocktail ?

— J’en ai plusieurs, inspecteur, et j’en change chaque jour. Ils sont tous équipés du nécessaire, ce qui m’économise de précieuses minutes.

— Équipés d’un diamant, notamment ?

— C’est un porte-bonheur, gage de succès.

— Où avait lieu cette réception ?

— Dans le bâtiment Europa. Il ne manquait personne de notoire, car nous célébrions la solidité de l’UE et de l’euro, face aux vents contraires.

— Cette festivité s’est-elle terminée de bonne heure ?

— Après avoir serré une bonne centaine de mains, j’ai regagné mon domicile afin d’étudier des dossiers jusqu’à une heure du matin. Pas besoin de dîner, et une tranquillité absolue, indispensable quand on s’occupe d’un budget de 908,4 milliards d’euros de crédits de paiement sur sept ans, adopté le 19 novembre 2013. Et je me soucie également du budget de l’OTAN, à l’heure où ce maudit Trump veut nous racketter, alors qu’il devrait écraser Poutine sous les bombes !

Sans négliger la vision géopolitique de l’Allemande, Higgins se dit surtout qu’elle n’avait aucun alibi pour l’heure du crime.

— Quelles étaient vos relations avec Walt Selfridge ?

— Distantes et méfiantes. Une taupe anglaise est toujours redoutable.

— N’avait-il pas pour objectif de contrer le Brexit ?

— C’est possible, mais avant le vote, il avait parfois considéré que la Grande-Bretagne n’avait pas tort de vouloir sortir de l’Europe. Avec ce renard-là, je ne savais plus sur quel pied danser. Bien sûr, nous écraserons les Anglais, et ils constateront les dégâts avant de nous implorer à genoux. Mais Walt Selfridge voulait-il nous aider, ou servait-il d’espion en informant son gouvernement des démarches que nous préparions ? Les Anglais jouent sans cesse un double jeu. De Gaulle avait raison : il ne fallait pas leur ouvrir les portes de l’Europe. Ils nous ont floués, et nous leur en ferons payer le prix.

— Walt Selfridge était-il conscient de vos réticences à son égard ?

— Je l’ignore.

— Connaissez-vous sa sœur, Brenda ?

— Non.

— Il ne vous en a pas parlé ?

— Non.

— Ce meurtre vous a-t-il vraiment surprise ?

L’Allemande se rengorgea.

— Bien évidemment ! Comment aurais-je imaginé une chose pareille ? L’Europe a pour mission le bonheur des peuples, pas l’assassinat de hauts fonctionnaires !

Higgins consulta ses notes.

— L’Autrichien Hanz Gorming semble avoir été le dernier à voir vivant Walt Selfridge. Un homme fiable, d’après vous ?

Martinella Kleiff se tâta les lobes d’oreilles, ornés de petits diamants.

— Ça dépend des moments.
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Le commissaire Klauwaerts se détendit. Le dragon avait l’air dans de bonnes dispositions et ne crachait pas encore de flammes contre cet inspecteur anglais qui osait s’introduire dans les couloirs obscurs de l’UE. Une forme de collaboration assez surprenante. L’Allemande tentait-elle de se dédouaner ?

— Hanz Gorming est un technicien remarquable, reprit-elle. Il a servi l’Europe sans faillir, mais s’est laissé un peu griser par le pouvoir et l’argent.

— La lessiveuse autrichienne, commenta Higgins.

— Ne cédez pas aux calomnies populistes, inspecteur ! Ces termes-là sont inadéquats. Le travail de mon collègue Gorming est parfaitement légal et transparent. Cependant…

— Cependant ?

— Sans s’en apercevoir, il a dépassé certaines bornes. Aucune volonté de malversation, bien sûr, mais une sorte de dérapage inquiétant.

— Et vous redoutiez des remous.

Pour la première fois, l’Allemande baissa les yeux.

— Une éventualité regrettable.

— Et vous y avez mis bon ordre.

— Une franche discussion s’imposait. J’ai convaincu Gorming de rejoindre une grande banque, avant l’ouverture d’une enquête sur ses activités un peu… excentriques.

— Vous a-t-il entendue ?

— Il n’avait pas le choix.

— Walt Selfridge était-il au courant ?

Martinella Kleiff recommença à tapoter le bureau avec son stylo.

— Je crains que ma réponse ne soit d’une extrême gravité.

— Ne venez-vous pas de me la donner ?

— C’est une information, inspecteur, pas une accusation ! Oui, Selfridge était au courant.

— Aurait-il fait chanter Hanz Gorming ?

L’Allemande parut étonnée.

— Je n’y avais pas songé… Pourquoi pas ?

— Seule solution pour Gorming : éliminer le maître-chanteur et occuper en toute tranquillité un nouveau poste, correctement rémunéré, dans le privé. « Avec délicatesse », selon le code de bonne conduite européen.

— Vos propos dépassent amplement ma pensée ! s’insurgea Martinella Kleiff.

— Simple hypothèse, tempéra Higgins. Phoenix Tougalnikis ne flirtait-il pas avec l’illégalité, lui aussi ?

L’Allemande posa son stylo.

— Les relations entre mon pays et la Grèce sont assez compliquées. Mais la feuille de route est claire, quelles que soient les difficultés : garder dans l’UE et dans l’euro le berceau de la démocratie.

— Drôle de berceau, observa Higgins.

— Pourquoi dites-vous ça ?

— L’enseignement de l’histoire a beaucoup évolué, mais si vous souhaitez restaurer la fameuse démocratie grecque, il faudra changer quelques habitudes. Seule une petite minorité de citoyens riches auront le droit de vote, les femmes resteront enfermées chez elles, et l’esclavage sera rétabli. En revanche, des discussions interminables et des affrontements verbaux dans des hémicycles plus ou moins remplis seront maintenus, sans pour autant troubler des décisions prises par une caste de dirigeants.

Martinella Kleiff replaça une mèche qui lui barrait le front.

— Le passé, c’est le passé. Aujourd’hui, la Grèce appartient à l’UE et n’en sortira pas, grâce, notamment, aux efforts incessants de Phoenix Tougalnikis, qui est de gauche, du centre et de droite. Sans ses interventions entre les gouvernements grec et allemand, on allait au clash. Comme il a des amis dans tous les partis, chez les armateurs et chez les religieux, il a l’oreille de tous et mène des négociations comme personne.

— Avec un total désintéressement, je suppose ?

— Inspecteur ! Toute peine mérite salaire. Phoenix Tougalnikis est extrêmement prudent, et les institutions de l’UE le couvrent. Quelqu’un d’aussi préoccupé par le bien commun est une sorte de diamant.

— Un ami de Walt Selfridge ?

— Phoenix Tougalnikis n’a pas d’ennemis. Et puisque Selfridge affirmait s’engager contre le Brexit, un Grec pro-européen ne pouvait que l’encourager, l’approuver et l’aider. Certes, Phoenix a dû, parfois, prendre quelques risques, mais je vous le répète : nous le couvrons. Il est exclu de se priver d’un diplomate de ce talent.

— L’engagement de sa fille Minossa n’a suscité aucun remous ?

— Les règles morales de l’UE sont très strictes, rappela l’Allemande, et en l’occurrence, elles n’ont pas été violées. Minossa a été recrutée en raison de ses compétences dans le domaine de l’esthétique. Les fonctionnaires de l’UE forment une communauté importante, et beaucoup bénéficient des conseils éclairés de Minossa, qu’il s’agisse de vêtements, de parfums ou de maquillage. Sa petite entreprise fonctionne à merveille, et chacun se félicite de ses services.

— Elle est célibataire, je crois ?

— Minossa est une très jolie jeune femme, et beaucoup de soupirants, de tous âges, lui courent après. Jusqu’à présent, pas de gagnant. Tout en restant aimable, elle affiche une farouche indépendance. Seul son travail compte.

— Parmi ces amoureux éconduits, Walt Selfridge ?

— Possible, je n’en suis pas sûre. Minossa est grecque, et a son caractère.

— Comme Dolcezza Abimiati ?

Une esquisse de sourire agrémenta le visage sévère de l’Allemande.
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— Une femme magnifique, affirma Martinella Kleiff. Elle incarne l’avenir du monde. Demain, l’Afrique sera le continent le plus peuplé, il y aura autant d’habitants au Nigeria qu’aux États-Unis. Quiconque ignore cette réalité n’a aucun sens politique. Et l’UE doit ouvrir largement ses frontières pour accueillir ces nouvelles populations, jeunes et porteuses d’espoir. Les ONG où s’implique la merveilleuse Dolcezza sont engagées à fond dans ce mouvement inéluctable, et je le soutiens. Les races, c’est fini ; nous vivons au temps de la mondialisation et du multiculturalisme. À l’UE de devenir le leader de cette évolution et de l’accélérer, afin d’en retirer un maximum de fruits. Il lui en faut, du courage, à la belle Dolcezza Abimiati, pour mener son combat, tant les réactionnaires et les passéistes sont nombreux et virulents ! Mais ils seront balayés, car l’UE dispose d’une arme décisive : la libre circulation des personnes, qui finira par s’imposer partout et mettra fin aux dictatures.

L’Allemande parut soudain inquiète.

— Pourquoi me parlez-vous de Dolcezza, inspecteur ?

— Parce qu’un indice recueilli sur le lieu du crime la met en cause.

— Elle ? C’est insensé ! Quel indice ?

— Désolé, secret de l’enquête.

— Cet indice-là n’aurait-il pas disparu dans le regrettable incendie du local contenant les pièces à conviction ?

— Malheureusement si.

— Alors, vous n’avez rien contre elle ! Et je ne vous conseille pas de l’importuner. Quand elle se met en colère, c’est un véritable fauve. Elle ne supporte ni critique ni soupçon. Avec l’âge, ces petits défauts s’atténueront. Dolcezza Abimiati est promise à une grande carrière.

— Sa situation financière ?

— Confortable, sans plus. Elle a une manie bien connue : se méfier des cartes de crédit, et payer presque tout avec des billets de vingt euros. Le comportement de quelqu’un qui a beaucoup manqué et connaît la valeur de l’argent.

— Était-elle en contact avec Walt Selfridge ?

— Ils s’affrontaient rudement sur un point précis : la survivance du Commonwealth, que Dolcezza considérait comme une dérive inacceptable du colonialisme, ce qui n’est pas le point de vue d’un Anglais, même opposé au Brexit. Originaire du Kenya, trop longtemps sous influence britannique, Dolcezza déteste le Royaume-Uni. C’est pourquoi, entre Selfridge et elle, les relations n’étaient pas au beau fixe. De là à imaginer un crime… Vous notez toujours tout sur un carnet, inspecteur ?

— Je n’ai aucune confiance en ma mémoire.

— C’est assez archaïque ; pourquoi ne pas adopter une technologie moderne ?

— Étant moi-même assez archaïque, je risquerais de m’embrouiller. Et, dans une enquête criminelle, il convient de garder l’esprit clair.

L’Allemande eut un air condescendant.

— La principale alliée de Walt Selfridge n’était-elle pas l’Écossaise Ruth McFinnegan, farouche adversaire du Brexit, qui s’exprime avec véhémence à longueur de média ?

— Cette femme est folle, complètement folle ! Certes, elle a raison de combattre cette erreur impardonnable, mais elle est incontrôlable et dangereuse. Une diva exaltée qui, à force d’outrances, nuit à la sérénité de l’UE. Savez-vous quel est son loisir préféré ? Le tir à l’arbalète ! Un jour, cette hystérique tuera quelqu’un !

— Walt Selfridge, par exemple ?

— Si vous possédez l’ombre du début d’une preuve, n’hésitez pas à enfermer cette détraquée et confiez-la à des psychiatres ! De mon côté, je ne reste pas inactive. Je soupçonne Ruth McFinnegan d’avoir détourné des fonds publics. Dès que je la prendrai la main dans le pot de confiture, elle dégagera !

L’Allemande tapa du poing sur son bureau. Sa colère ne semblait pas feinte.

— Il reste un sujet délicat à aborder, indiqua Higgins d’une voix posée : la vie privée de Walt Selfridge.

— Pourquoi délicat ? s’étonna Martinella Kleiff. Vous voulez évoquer son homosexualité, et alors ? L’UE se félicite d’avoir brisé ce tabou, et de militer en faveur de la liberté sexuelle absolue. La vieille morale hypocrite n’existe plus, le mariage homosexuel est devenu une réalité dans la quasi-totalité des pays d’Europe, et les retardataires se soumettront bien vite à cette loi, qui sera bientôt universelle. C’est une nouvelle civilisation qui naît.

— Savez-vous si Jean-Baptiste Bronamo avait une liaison avec Walt Selfridge ?

L’Allemande réfléchit.

— Une rumeur. Une simple rumeur. Et quand bien même ? Bronamo, à juste titre, ne cache pas son orientation sexuelle. Un beau garçon, très ambitieux, jouant à la perfection les faux naïfs, allant de commission en commission, et se constituant un carnet d’adresses afin de gravir les échelons à l’intérieur de l’UE. Une stratégie habile qui lui vaudra de beaux succès, à condition qu’il reste bien positionné sur l’axe franco-allemand. Un petit souci, cependant…

Martinella Kleiff hésita.

— Selfridge l’avait dans le nez.

— Une raison précise ?

— Bronamo est un mondain qui parade partout et lèche les bottes du premier officiel qui passe, en proclamant son attachement indéfectible à l’UE. Trop démonstratif, aux yeux de votre compatriote décédé, qui jugeait ce Français très sûr de lui et un peu fêlé.

— Selfridge tentait-il d’entraver sa progression ?

— En effet, et il ne manquait pas d’appuis. Malgré son sourire constant et ses beaux discours, Bronamo tape sur les nerfs d’un certain nombre de dignitaires européens. Ce genre de conflit interne est fréquent, inspecteur ; n’en tirez surtout pas de conclusions hâtives.

— Rassurez-vous, madame, ce n’est pas mon style.

— J’en suis ravie. Ce sera tout, j’espère ?

— Pour le moment.

— Qu’est-ce que ça signifie ?

— Parfois, la pente d’une enquête criminelle mène rapidement au fond de la vérité ; parfois, elle est tortueuse et accidentée. En cas de nécessité, m’autoriserez-vous à vous rencontrer à nouveau ?

L’Allemande se raidit.

— Nous verrons. Surtout, travaillez vite et bien. Très exceptionnelle, votre accréditation ne sera pas éternelle.
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Le commissaire Albert Klauwaerts avait perdu au moins un kilo de sueur, mais il ressortait indemne du bureau de Martinella Kleiff. Il poussa un long soupir de soulagement, avant d’utiliser un spray déodorant qui le requinqua.

— J’ai craint le pire, avoua-t-il. C’est miraculeux, elle ne vous a pas dévoré ! Pourtant, je ne la sentais pas très à l’aise.

— Peut-être Martinella Kleiff a-t-elle quelque chose à se reprocher.

— Ce serait le bouquet ! Même avec une dizaine de preuves en béton surarmé, elle resterait intouchable.

— Ne soyons pas pessimistes, mon cher collègue.

— En tout cas, vous êtes dans sa ligne de mire ! Soyez certain qu’elle fera tout pour abréger votre séjour à Bruxelles. Ou vous allez très vite, ou l’on vous mettra tellement de bâtons dans les roues que vous ne pourrez pas avancer.

Celles de la voiture de service, une japonaise hybride, emmenèrent les deux policiers en direction d’un charmant quartier de Bruxelles, le bois de la Cambre, très prisé par les promeneurs. À l’une des portes de la ville, il formait un poumon de 123 hectares qui, lors de la création de l’avenue Louise, en 1864, avait été aménagé en parc paysager. De nombreuses essences, des futaies, des pelouses dignes d’être britanniques, et une île artificielle, baptisée Robinson. Fleuron de ce petit monde à part, où il faisait bon flâner, une abbaye cistercienne datant de 1201, aux jardins fort appréciés.

Minossa Tougalnikis habitait non loin du bois de la Cambre, qu’elle fréquentait lors de ses rares loisirs. Une ravissante maisonnette du XIXe siècle, peinte en vert clair, et précédée d’un jardin où trônait un platane. À gauche de la porte d’entrée, une hampe surmontée du drapeau européen.

À peine les deux hommes s’engageaient-ils dans la courte allée menant à la demeure qu’un molosse, aboyant furieusement, leur barra le passage.

Higgins chercha son regard, mais ne le trouva pas, tant l’animal au pelage marron, d’au moins soixante kilos, était en colère.

— Ne bougez pas, recommanda-t-il à son collègue, il est prêt à mordre, et sa mâchoire causerait des dégâts.

D’ordinaire, Higgins parvenait à apprivoiser les chiens à l’apparence la plus féroce ; face à celui-là, puissant et redoutable, il se sentit désarmé.

Heureusement, la confrontation fut brève.

Sortant de chez elle, une jeune femme attrapa le molosse par le collier.

— On se calme, Sarpé ! Tu rentres et tu te couches dans ton panier.

Le chien obéit.

Minossa Tougalnikis était une grande femme de vingt-huit ans, au port de tête de tragédienne grecque. Cheveux noirs de jais, longs et fins, visage régulier aux traits affirmés, yeux noirs et directs. Elle était vêtue d’un T-shirt blanc, d’une veste en velours violet, d’une longue jupe gris acier, et chaussée de bottes rouges. Impossible de ne pas remarquer une profusion de bijoux : boucles d’oreilles, barrettes et bagues en argent massif.

— Bonjour, commissaire ; voilà longtemps que nous ne nous sommes pas croisés. Je n’ai pas le plaisir de connaître votre collègue.

— Inspecteur Higgins, de Scotland Yard, dit Klauwaerts, impressionné par la prestance et le caractère altier de la Grecque. Merci de nous avoir accordé un rendez-vous. On ne vous dérange pas, j’espère ?

— Un peu. J’ai un cocktail de journalistes à 16 h et je n’ai pas fini de me maquiller. C’est urgent ?

— Très urgent, répondit Higgins. Une affaire criminelle.

— Encore ! Après le meurtre de Walt Selfridge, et tant d’autres événements dramatiques, Bruxelles devient dangereuse !

— Il s’agit précisément de l’affaire Selfridge.

Minossa Tougalnikis fut étonnée.

— D’après les médias, l’assassin est sa propre sœur, qui a été arrêtée.

— Brenda Selfridge est innocentée, l’enquête reprend. Puis-je compter sur votre discrétion ?

— Oui, oui, bien sûr… Il y a donc un meurtrier dans la nature, peut-être au cœur de l’UE ?

— C’est une hypothèse non négligeable. Avez-vous rencontré Brenda Selfridge ?

— Non, inspecteur. J’ai découvert son existence dans la presse. Si nous entrions ?

Dépourvu de cloisons, le rez-de-chaussée avait été transformé en un vaste salon de beauté. Un coin coiffure, avec bacs et fauteuils adéquats ; un coin parfumerie, avec des étagères chargées de flacons de tailles diverses ; un coin dressing, avec des penderies supportant des robes, des jupes, des corsages et autres vêtements, tous de grande qualité, sans oublier une exposition de chaussures pour chaque saison et chaque occasion, depuis le dîner officiel jusqu’à la promenade en forêt.

La jeune Grecque choisit le coin maquillage, où pas un accessoire ne manquait. Plusieurs mallettes contenaient le matériel nécessaire, en cas de rendez-vous à l’extérieur.

Elle prit place sur un tabouret ergonomique, se contempla dans une glace haute et large, puis, du bout des doigts, couvrit son visage d’une crème de fixation, en n’oubliant ni les lèvres ni les paupières.

— En quoi puis-je vous être utile ?

— Vous côtoyez beaucoup de monde dans le quartier des institutions européennes, indiqua Higgins ; Walt Selfridge était-il l’un de vos clients ?

— Mon client, non ; mon amant, oui.
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Après la crème de fixation, un correcteur à étaler du bout du doigt, avant une opération délicate : l’application du fond de teint. Si l’on tapotait, la catastrophe, sous forme de plaques inesthétiques. L’art résidait dans le toucher.

— N’imaginez pas une passion torride et tumultueuse, précisa Minossa Tougalnikis avec calme ; il s’agissait d’une gaminerie d’ados attardés. Sans vantardise, beaucoup de mâles de tous âges me courent après, dans les couloirs de l’UE ! Walt Selfridge, non. Il était plutôt réservé et timide, et a fait un gros effort pour me demander mon avis sur son look. C’était à l’issue d’un dîner entre hauts fonctionnaires, beaucoup trop arrosé, avec des grands crus classés. Selfridge n’avait plus toute sa tête, moi non plus. Par jeu, j’ai accepté de monter dans son bureau et j’ai tâté l’ensemble de sa médiocre garde-robe, de ses vestes à ses sous-vêtements. Un désastre. Je crois qu’il m’a dit : « Et si nous ôtions tout ce qui nous gêne, si nous redevenions Adam et Ève ? » En éclatant de rire, j’ai relevé le défi. Et ce qui devait arriver arriva. Une étreinte brève et intense. Depuis cette nuit-là, je n’ai pas revu Selfridge. Et lorsque j’ai appris son assassinat, j’ai été choquée. Pourquoi sa sœur le haïssait-elle au point de le tuer ?

— Elle a été innocentée, rappela Higgins.

— Excusez-moi, je suis encore l’otage des médias !

— Quand a eu lieu cette nuit d’ivresse ?

— Il y a une quinzaine de jours, inspecteur. Je songeais à proposer une nouvelle ligne de vêtements à Selfridge, cette fois en toute sobriété, mais je n’en ai pas eu le temps. En ce qui vous concerne, monsieur Higgins, rien à redire ; votre classicisme britannique est impeccable.

— Lundi soir dernier, assistiez-vous à une réception ?

— Ah non, et je m’en souviens très bien ! Les épouses de plusieurs députés européens exigeaient de nouvelles robes, en raison de festivités imminentes, et j’ai travaillé ici, jusqu’à trois heures du matin, afin de dénicher dans des catalogues ce qui conviendrait à chacune, sans déclencher de jalousies. Regardez la pile, à ma gauche ; elle comporte encore les post-it. À bout de forces, je me suis effondrée sur la photo d’une robe du soir en dentelle.

À l’aide d’un pinceau aux poils fins, Minossa Tougalnikis dessina ses sourcils, avant de se saisir de l’ombre à paupières. Concentrée, elle avait des gestes précis.

— Sans vouloir vous vexer, avança Higgins, ne devez-vous pas votre brillante carrière à votre père ?

— Vous me vexez, rétorqua-t-elle d’une voix tranchante. Mais vous n’avez pas tort, et je sais regarder la vérité en face. Mon père devait être haut fonctionnaire européen avant de naître, et il nage à Bruxelles comme un poisson dans l’eau. Ici, interdit d’employer un membre de sa famille comme attaché parlementaire. En revanche, amants, maîtresses, amis et lobbyistes se taillent la part du lion. Et l’on se serre les coudes, sauf si l’on est trop politiquement incorrect. Quiconque se croit plus fort que l’UE est broyé. Très prudent, et ne désirant pas voir ses prérogatives entamées par la plus petite ombre, mon cher et rusé père m’a conseillé de créer une micro-société, avec des capitaux qu’il m’a offerts, et de présenter mes services à ses innombrables relations, en tant que spécialiste du relooking. Le travail ne manquait pas ! Je suis une bosseuse, les clients ont été satisfaits, et je suis devenue la Madame Beauté de l’UE. Maintenant, je vole de mes propres ailes, même si ça ne plaît guère à mon géniteur.

— Que vous reproche-t-il ?

— D’avoir trop bien réussi sans lui. Ma mère est morte très jeune, je n’étais qu’une enfant, et il ne m’a pas élevée, à cause de ses fonctions. J’ai appris à me débrouiller seule. Ce ne fut pas toujours facile.

— Seriez-vous en froid ?

— Il a son business, j’ai le mien. Bien que nous résidions tous les deux à Bruxelles, nous ne nous croisons presque jamais. Lui voyage beaucoup ; moi, je m’occupe de ma clientèle. Il ne me manque pas.

— Votre père joue un rôle essentiel dans les perpétuelles négociations entre l’UE et la Grèce, n’est-ce pas ?

— En tout cas, il s’en vante !

— Et il n’a certainement pas apprécié le Brexit.

— S’il y a des affaires à conclure avec les Anglais, à l’intérieur ou à l’extérieur de l’UE, il les conclura !

— Pas d’altercation avec Walt Selfridge ?

— Mon père ne se fâche avec personne. Si vous voulez animer une soirée et détendre l’atmosphère, il est l’homme de la situation. Avec lui, les problèmes s’évanouissent.

— Mais pas entre vous et lui, observa Higgins.

— Chacun son destin, inspecteur.

— Pardonnez-moi cette indiscrétion : n’envisagez-vous pas de fonder une famille ?

Minossa Tougalnikis termina l’application de son ombre à paupières, sans commettre d’erreur.

— Pour être sincère, je n’en ai pas la moindre envie. Un mari et des enfants, quel ennui ! Je suis une femme libre, très libre même, et seul mon métier m’intéresse.

— Pensez-vous retourner un jour en Grèce ?

Elle hésita.

— Il faudrait que le niveau de vie remonte. Et qui sait ce que réserve l’avenir ?

— Dolcezza Abimiati est-elle l’une de vos clientes ?

— L’amazone qui abat tous ses ennemis et remporte chacune de ses batailles ? Oui, elle me consulte. Elle s’habille à merveille et, vu son corps parfait, est aussi éblouissante en robe du soir qu’en jean et vieux pull. En revanche, en matière de maquillage, elle avait beaucoup à apprendre.

— Un contact facile ?

— Oh non ! Dolcezza est Madame-je-sais-tout, et j’ai dû mettre les choses au point : ou elle m’écoutait, ou elle allait voir ailleurs. Et pingre avec ça ! Elle a discuté mes prix comme personne et m’a payée avec des billets de vingt euros. Quoi qu’il en soit, elle a les qualités requises pour atteindre les hautes sphères du pouvoir et réaliser son rêve : l’africanisation de l’Europe.

— Walt Selfridge, allié ou ennemi ?

— Ennemi mortel ! Anti-Brexit, certes, mais pro-Commonwealth, la pire institution esclavagiste aux yeux de Dolcezza. Et je crois même qu’il suffit d’être anglais pour déclencher sa fureur. Remarquez, malgré ses mouvements d’humeur, elle me semble beaucoup moins dangereuse que la tueuse aux diamants, la glaciale Martinella Kleiff.
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Avec un crayon noir, la jeune Grecque tira un trait impeccable le long de ses cils supérieurs.

— La tueuse aux diamants, répéta Higgins, en prenant des notes ; c’est le surnom habituel de Martinella Kleiff ?

— Je ne sais pas qui l’a inventé, mais il circule dans les milieux autorisés ! Celle-là, je ne l’aurai jamais comme cliente. À se demander si ce n’est pas un robot, qui tire toutes les ficelles. Moi, je ne m’en approche pas, et j’en ai presque peur. Outre le pouvoir, sa seule passion, ce sont ses très chers diamants. Tout le monde est persuadé que, si quelqu’un osait lui en voler un, elle l’assassinerait.

— Auriez-vous entendu parler d’un tel vol ?

— Non, inspecteur.

Minossa en vint à la pose du mascara, tout en douceur. Une parfaite réussite exigeait un soin particulier pour le coin externe des cils.

— Je me trompe peut-être, avança Higgins, mais j’ai la sensation que Jean-Baptiste Bronamo a bénéficié de vos conseils.

Elle eut un franc sourire.

— Jean-Ba ? Je pense bien ! À première vue, le Français type : arrogant, sûr de lui, filou, persuadé qu’il représente la première puissance mondiale, créatrice de l’intelligence, des sciences, des arts et des lettres. J’exagère à peine, et ce défilé de qualités m’amuse beaucoup, moi qui suis issue d’une très ancienne civilisation qui a tout enseigné à l’Europe, France comprise.

Au cours de ses études à Cambridge, Higgins avait appris qu’Athènes, Rome et Jérusalem, à l’influence indiscutable, étaient les filles d’une grande et inépuisable mère, l’Égypte pharaonique, mais l’heure n’était pas aux débats d’historiens.

— J’adore Jean-Ba, reprit-elle ; c’est un menteur, un truqueur et un comédien-né, rongé par l’ambition, prêt à n’importe quelle saloperie pour grimper dans la hiérarchie. Il trahira ses meilleurs amis, vendra son âme au diable si nécessaire, mais je l’adore quand même, parce qu’il est drôle ! C’est une telle caricature du magouilleur qui s’infiltre partout qu’il ne suscite plus la méfiance. Et voilà son atout majeur ! On ne le voit pas arriver, on le traite comme quantité négligeable et, pourtant, il trace son chemin et frappe dans le dos à bon escient. Commissaire européen, c’est son rêve ; et je suis certaine qu’il y parviendra.

— N’avait-il pas une liaison avec Walt Selfridge ?

— Avec Jean-Ba, rien d’impossible ! Une seule condition : que ça lui serve. Sous ses apparences frivoles, c’est un redoutable calculateur, qui ne laisse rien au hasard et suit son plan de carrière à la lettre. Adepte de la fameuse French touch, il sait s’habiller et se parfumer ; mais il s’en tenait à un maquillage standard, sans finesse. Pourquoi les hommes ne masqueraient-ils pas leurs petites imperfections ? J’ai vendu à Jean-Ba une série de pinceaux à poils fins et lui ai appris à s’en servir. Et Monsieur bat des records de séduction, y compris lors des réunions les plus austères.

— Hanz Gorming est-il sensible à son charme ?

Le sourire de la jeune Grecque disparut.

— Vous voulez trois mots pour le qualifier ?

— Volontiers.

— Indéchiffrable, imperturbable, indéboulonnable. S’attaquer à ce genre d’homme, c’est risquer de se perdre dans un puits sans fond où personne n’ira vous rechercher.

— Pas de conseil de beauté pour adoucir son image ?

— Je ne suis pas folle, inspecteur ! Gorming évolue dans des horizons financiers qui ne me concernent pas.

— Concernaient-ils Walt Selfridge ?

— Aucune idée.

— Vraiment aucune ?

La jeune femme retoucha son mascara.

— Dans une autre vie, inspecteur, n’auriez-vous pas été confesseur ?

— Je n’ai pas cette prétention.

— Alors, pourquoi ai-je envie de vous parler comme à un ami ?

— Peut-être parce que nous avons des atomes crochus.

Minossa Tougalnikis choisit un rouge à lèvres profond et brillant, en harmonie avec ses magnifiques cheveux noirs.

— De notoriété semi-publique, Gorming détestait Walt Selfridge, à cause de la lessiveuse autrichienne. L’UE donne des leçons aux États membres, mais ne les applique pas toujours à ses dirigeants, au centre de la toile d’araignée. Un Anglais reste un Anglais, mais il n’apprécie pas les coups tordus qu’il ne maîtrise pas. Et les activités de Gorming, transparentes et légales comme il se doit, déplaisaient fortement à Selfridge, qui s’apprêtait à lancer une offensive contre lui.

— De qui tenez-vous cette information ?

— De Jean-Ba. Et quand il s’agit d’affaires internes de l’UE, il ne plaisante pas. Ne comprenant rien aux méandres financiers des complexes institutions européennes, je n’ai pas cherché à en savoir davantage. Et j’ai prié Jean-Ba de se tenir tranquille. Même les plus habiles disparaissent dans les sables mouvants. Votre avis, inspecteur ?

La jeune Grecque se retourna vers Higgins.

— Sans vous flatter, mademoiselle, votre maquillage est une œuvre d’art. Mais en avez-vous vraiment besoin ?

— Comme toutes les femmes !

— Ruth McFinnegan comprise ?

— Ma cliente la plus stricte et la plus exigeante, la tueuse à l’arbalète ! Une énergie pareille, incroyable ! Une véritable tempête qui dévaste tout sur son passage. Une Écossaise anti-Brexit capable de participer à des concours de lancers de tronc d’arbre, mais qui souhaite préserver sa féminité. Là, je suis intervenue. Parole virulente, dynamisme, force de conviction, très bien ! Mais ça n’empêche pas l’élégance, des tailleurs de grands couturiers, une coiffure adaptée, des bijoux sobres et de bon goût. Quoiqu’elle ne supporte pas la contradiction, Ruth m’a écoutée et a été satisfaite de mes services. Séduire est aussi un acte politique.

— Son grand ami Walt Selfridge a dû s’extasier.

— Grand ami, grand ami… C’est beaucoup dire.

— Ne combattaient-ils pas ensemble le Brexit ?

— Vous savez, un Écossais et un Anglais ne combattent jamais ensemble. Et si l’un peut faire trébucher l’autre, il n’hésitera pas un instant.

Minossa Tougalnikis se dirigea vers sa collection de vêtements, et choisit un manteau mauve à col beige clair, posé sur une statue de bronze, qu’elle dévoila.

— Ne serait-ce pas le colosse de Rhodes ?

— Exact, inspecteur. Une des sept merveilles du monde, malheureusement disparues.

— Ne subsiste que la pyramide de Khéops, si mystérieuse.

— Puis-je disposer ?

— Mais bien sûr ! Merci de nous avoir reçus entre deux obligations.

Un grognement se fit entendre.

— Tu te tais, Sarpé ! ordonna la jeune femme. Je reviens dans deux heures, et on se promènera.

Un « gloup, gloup » approbateur.

Les deux policiers sortirent de la maisonnette, la Grecque brancha son alarme et rejoignit sa voiture, un coupé Mercedes. Le vent se leva, agitant les branches du platane.
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— Chouette gamine, jugea le commissaire Klauwaerts en se mettant lui-même au volant de la voiture de service. Quand une Grecque est belle, elle est belle ! Après la fille, le père, avec qui j’ai obtenu un rendez-vous. Vous avez récolté quelques détails intéressants, non ?

— Peut-être.

— Vous notez tout, mais vous doutez aussi de tout !

— N’est-ce pas le premier devoir d’un enquêteur ?

— Vous ne vous simplifiez pas la vie, inspecteur !

— La recherche de la vérité n’est jamais simple.

— C’est sûr que, malgré les progrès de la police scientifique, 30 % des assassins ne sont pas identifiés.

— Et dans le cas présent, à cause d’un malencontreux incendie, nous n’avons plus aucun indice matériel. Sans votre dossier, les investigations seraient simplement impossibles.

Albert Klauwaerts éprouva une certaine fierté. Les vieilles méthodes avaient parfois du bon.

— Vous croyez vraiment que l’incendie du local des pièces à conviction n’est pas accidentel ?

— Peu importe, répondit Higgins ; continuons avec les éléments dont nous disposons.

L’un des plus hauts lieux de la gastronomie populaire bruxelloise était le fameux restaurant Mer du Nord, place Sainte-Catherine ; comme la pluie avait cessé, des badauds dégustaient, debout et en plein air, un plat de fritures et des croquettes de poisson, auxquelles ne résista pas le commissaire Klauwaerts. Higgins apprécia la fraîcheur des produits, et une bière à la cerise accompagna cet en-cas.

La rue du Vieux-Marché-aux-Grains menait à cette place animée et bordée de superbes demeures datant des XVIIIe et XIXe siècles, avec des façades élancées. Une impression de robustesse et de richesse.

— Phoenix Tougalnikis a un immense appartement de fonction dans le quartier de l’Europe, indiqua le commissaire, mais il passe un certain temps dans une maison de maître ici même. En toute discrétion, il y reçoit ses petites amies.

— Un bourreau des cœurs ?

— Ça, vous pouvez le dire ! Une demoiselle dure rarement plus d’un mois, paraît-il. Et notre Grec mène un grand train de vie : domestiques, cuisinier privé, champagne et bons vins au quotidien.

— Ses émoluments européens suffisent-ils ?

— Bien qu’ils soient très élevés, et pratiquement nets d’impôts, c’est peu probable.

— Ses fonctions officielles l’autorisent-elles à fréquenter le milieu des affaires ?

— Il y a la théorie et la pratique. Et Tougalnikis est un des rois de la pratique. De plus, vu sa position-clé de négociateur, personne ne l’embête. Allons-y, c’est l’heure.

*

Un maître d’hôtel en gilet rayé et pantalon noir accueillit les policiers.

— Qui dois-je annoncer ?

— Commissaire Klauwaerts et inspecteur Higgins.

— Si ces messieurs veulent bien me suivre. Je préviens M. Tougalnikis.

Grâce à la décoration du salon où ils avaient été priés de patienter, on passait brusquement de Belgique en Grèce. Une exposition de photos et de tableaux consacrés aux paysages grecs, des maquettes de bateaux, du Parthénon et d’autres sanctuaires, un mobilier ancien et rustique.

L’attente fut brève.

Apparut un colosse de soixante-deux ans, qui devait dépasser les 120 kilos, aux cheveux noirs et drus, au large front, au nez épanoui, aux yeux pétillants et au vaste sourire. Vêtu d’un costume blanc brillant, agrémenté d’une cravate de soie rose, il écarta les bras.

— Ah, commissaire, quelle joie de vous recevoir !

Pris de court, Albert Klauwaerts subit une chaleureuse accolade.

— Je n’ai pas l’honneur de connaître votre collègue.

— Inspecteur Higgins, de Scotland Yard ; il est de passage à Bruxelles.

— Excellente idée ! C’est une ville magnifique, où bat le cœur de notre chère Europe. Je sais que c’est contraire au règlement, mais nous sommes entre amis, et vous boirez bien quelque chose.

Phoenix Tougalnikis utilisa sa montre ultra-connectée pour contacter la cuisine.

— Une merveille de technologie, expliqua-t-il ; avec elle, on peut presque tout faire ! Elle est compatible avec Android et iOS, et je peux stocker les données sensibles sur un cloud parfaitement à l’abri dans un bunker de l’armée suisse(8). Nous avons la chance de vivre à une époque formidable, et grâce à l’UE, notre prospérité est assurée pour des siècles.

Le maître d’hôtel et sa collaboratrice, une brunette assez délurée, apportèrent du champagne, des coquillages, du tartare de poisson et des canapés au caviar.

— J’aime mélanger les traditions culinaires, avoua leur hôte ; le poisson est grec, les coquillages belges, le caviar italien et le champagne français. Même en savourant les petits plaisirs de l’existence, nous abolissons les frontières ! Asseyez-vous donc.

Le maître d’hôtel et la soubrette s’empressèrent de servir les trois hommes et s’éclipsèrent.

— Notre quartier de l’Europe est fabuleux, estima Phoenix Tougalnikis en changeant de sujet, mais j’apprécie aussi cet endroit charmant où je goûte quelques moments de détente.

Prévoyant, les domestiques avaient apporté deux bouteilles dans des seaux à glace ; leur patron buvait le champagne comme de l’eau et mangeait à une vitesse étonnante.

— La vie est si courte, et parfois si rude ! Ne faut-il pas apprendre à profiter de chaque moment ?

Jovial, décontracté et sympathique, le Grec avait un enthousiasme communicatif. Habitué aux contacts humains, il jaugeait vite ses interlocuteurs et s’y adaptait.

Face à Higgins, il éprouvait cependant une certaine perplexité.

— Votre séjour est-il agréable, inspecteur ?

— Plutôt studieux.

— Studieux…

— C’est toujours le cas lorsqu’on mène une affaire criminelle, de plus très délicate.

Phoenix Tougalnikis s’assit sur un fauteuil en chêne à haut dossier.

— Criminelle, dites-vous.

— Je crois que vous pouvez nous aider à la résoudre.


— 27 —

Phoenix Tougalnikis demeura enjoué.

— En matière de crime, inspecteur, je ne suis pas un expert ! De quelle affaire s’agit-il ?

— De l’assassinat de Walt Selfridge.

— Mais… les médias ont annoncé l’arrestation de la coupable, sa sœur Brenda ! Et je n’ai pas été surpris.

— Pour quelle raison ?

— Parce que Walt m’en avait longuement parlé. D’après lui, une demi-folle, très exaltée et dangereuse, partisane acharnée du Brexit et militante anti-européenne. Il en avait presque peur et craignait un mauvais coup. Le malheureux ne se trompait pas.

— Si, rectifia Higgins, car Brenda Selfridge a été innocentée. Et le véritable assassin n’a pas encore été identifié.

— Mon collègue dispose des autorisations européennes nécessaires pour enquêter sur le cas de son compatriote, précisa le commissaire Klauwaerts, afin de dissiper toute équivoque.

— Parfait, parfait, approuva le Grec ; à cause de cet affligeant référendum, la Grande-Bretagne n’est plus en odeur de sainteté à Bruxelles, et je le déplore. J’ai beaucoup d’amis anglais, et nous priver de leurs compétences est regrettable.

— Vous vous entendiez bien avec Walt Selfridge, je suppose ?

— À merveille, inspecteur ! Il avait compris que, face au cataclysme du Brexit, il fallait réparer les dégâts en sous-main. Un travail de longue haleine, nécessitant un maximum de doigté. Et parfois…

Tougalnikis se resservit une goutte de champagne et dévora le reste des canapés.

— Parfois, je doutais de sa sincérité. Ne soyez pas offusqué ; chacun connaît le caractère tortueux des Anglais, qui privilégient toujours leurs intérêts. Selfridge demeurait à Bruxelles pour démanteler le Brexit, mais était-ce réellement sa mission ? Ne jouait-il pas la comédie afin de servir d’informateur pour son gouvernement en le prévenant des angles d’attaque de l’UE ?

— Votre sentiment profond ?

— J’ai abordé le problème avec lui, et il m’a convaincu. Selfridge était un authentique anti-Brexit et il se démenait afin de ramener son pays dans le giron de l’Europe. Aucune ombre dans nos relations, d’autant plus qu’il tenait au maintien de la Grèce dans l’UE.

— Et il pouvait compter sur l’appui de l’écossaise Ruth McFinnegan, une pro-européenne à l’engagement démonstratif, avança Higgins.

— Démonstratif, c’est le mot ; hélas, ce n’est pas forcément positif ! Si l’UE n’est pas un colosse aux pieds d’argile, loin de là, elle souffre néanmoins de quelques fragilités. Et cette hystérique, avec ses discours enflammés, provoque le résultat inverse de celui qu’elle espère. Sans en être consciente, elle déclenche la fureur des anti-européens et grossit leurs rangs. Dix fois, cent fois, je l’ai priée de modérer ses propos, voire de se taire, mais elle n’écoute personne et continue à se répandre sur les médias en affirmant que l’UE est l’unique avenir de l’Europe et que les contestataires doivent être exterminés. Quoiqu’elle n’ait pas tort, s’exprimer ainsi est contre-productif. À force de s’entraîner à l’arbalète et de devenir une championne, elle se prend pour un alliage de Guillaume Tell et de Robin des bois !

« Ni le Suisse ni l’Anglais n’auraient milité en faveur de l’UE », supposa Higgins.

— Walt Selfridge, en vain, avait également tenté de tempérer les ardeurs de l’Écossaise, révéla encore le Grec, et elle l’avait très mal pris. Persuadée de suivre le bon chemin, elle ne supportait ni reproche ni critique. Entre eux, c’était plutôt la guerre que l’entente cordiale. Ruth McFinnegan est incontrôlable, et le meilleur des diplomates baisserait les bras face à elle.

— Le lundi du crime, indiqua Higgins, vous aviez rendez-vous avec Selfridge.

— À 19 h, en effet.

— Le motif de cet entretien ?

— Le sous-comité de la transparence que je suis chargé d’animer. Le budget de l’UE est établi, pour 2017, à 134,5 milliards d’euros en paiements, et à 157,9 milliards en engagements. Walt Selfridge voulait être certain que la principale ressource, le RNB, à hauteur de 68 %, était conforme aux critères en vigueur, déterminant aussi les RPT et la TVA.

— Je vous suis mal, confessa Higgins.

— RPT, ressources propres traditionnelles, environ 13 % des recettes totales, provenant des droits de douane sur les importations et de taxes sur les produits agricoles. La TVA, 12,3 %, taux uniforme à l’assiette harmonisée selon les règles de l’UE, pour tous les États membres. Aujourd’hui, l’essentiel, c’est le RNB, le revenu national brut européen, composé de la contribution de chaque État en fonction de calculs assez complexes. D’où la nécessité de la transparence, dont se souciait Selfridge. Je l’ai rassuré et encouragé à poursuivre son légitime combat.

— Un bref entretien ?

— Oui, car je lui ai promis les documents qui seraient utiles à son analyse. Je n’ai malheureusement pas eu l’occasion de les lui remettre. Dommage, c’était un professionnel intelligent et compréhensif, qui se félicitait du sauvetage de la Grèce par l’UE.

L’ex-inspecteur-chef se garda bien de rappeler que, selon une récente analyse du Times, ce sauvetage-là n’était pas encore avéré : chômage officiel à 25 %, 300 000 jeunes sur le chemin de l’exil, le produit intérieur brut inférieur au moins d’un quart à son niveau d’avant la crise, un coût du travail semblable à celui de la Chine, des investissements tendant vers zéro et le travail au noir en pleine expansion.

— Walt Selfridge savait que le Brexit serait un désastre, continua Tougalnikis. Imaginez : 20 833 lois et réglementations à étudier pour rompre avec l’UE, plus de trois millions d’Européens vivant en Grande-Bretagne et dont le sort devient incertain, sans oublier 130 000 étudiants qui seront renvoyés dans leur pays d’origine ! Une vraie folie ! Utilisant des appuis comme le mien, Selfridge voulait secourir son pays en luttant dans l’ombre contre le Brexit.

— À votre avis, c’est la cause de son assassinat ?

Le colosse parut choqué.

— Je ne m’étais pas posé la question de manière aussi brutale, mais… c’est plus que probable.

— Quand vous avez quitté le bureau de Walt Selfridge, quelqu’un vous a-t-il succédé ?

— J’ai aperçu Hanz Gorming sortir d’un ascenseur, mais il ne m’a pas vu. C’est drôle… Lui qu’on surnomme « le roi du pas vu pas pris » !
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Ravi de sa plaisanterie, Phoenix Tougalnikis éclata de rire avant de savourer les derniers coquillages et de vider une autre flûte de champagne.

— Gorming n’a rien d’un comique, précisa-t-il ; si quelqu’un connaît à fond les mécanismes financiers de l’UE, c’est bien lui. Être en bons termes avec ce technicien autrichien est tout simplement vital. Je m’en remets entièrement à sa rigueur pour rédiger mes rapports sur la transparence.

— Cette histoire de lessiveuse…

— Des ragots, inspecteur, de misérables ragots ! Si Hanz Gorming avait commis la moindre malhonnêteté, il aurait été démis de ses fonctions depuis longtemps. Les règles morales de l’UE sont très strictes. Vous dégusterez bien quelques cheveux d’ange au miel grec, n’est-ce pas ?

Sans attendre la réponse, Phoenix Tougalnikis utilisa sa montre ultra-connectée, et la brunette délurée réapparut avec un plateau de pâtisseries et des serviettes chaudes parfumées pour s’essuyer les mains.

— Le lundi soir de cet horrible meurtre, révéla le colosse, j’ai dîné avec un armateur grec dans un bon restaurant de Bruxelles, et nous avons évoqué les cheveux d’ange et la cuisine du soleil. Ah, les souvenirs d’enfance !

— Vous me recommandez ce restaurant ? interrogea Higgins.

— La Villette ? Je pense bien ! C’est tout près d’ici, rue du Vieux-Marché-aux-Grains, et les moules aux chicons(9) sont fameuses. J’avais réservé la meilleure table, et mon ami Alexandre Papadiamantiképhalos n’a pas regretté sa soirée. Nous sommes partis les derniers, après avoir vidé les meilleures bouteilles de la cave. On dit, à tort, beaucoup de mal des armateurs grecs ; en réalité, ils contribuent de manière déterminante à l’équilibre économique et social de la nation.

— Votre fille ne désirait-elle pas rester en Grèce ?

La gaieté naturelle de Phoenix Tougalnikis s’estompa.

— Ma douce, ma tendre, ma merveilleuse petite Minossa ! Nous avons subi une tragédie. Sa mère est décédée, alors que notre fille unique n’était encore qu’une enfant. À cause de mes responsabilités et de mes voyages, je n’ai pas eu le temps de m’occuper d’elle. Minossa m’en veut, je la comprends. Avec l’âge, cette brouille finira par s’effacer, et nous nous retrouverons.

— Ne lui avez-vous pas procuré son travail actuel ?

— Pas directement, inspecteur. Ma fille a toujours été fascinée par la beauté et voue un culte à l’art grec. Combattre la laideur sous toutes ses formes et par n’importe quel moyen, c’est sa vocation. Dans le domaine du maquillage, de la parfumerie et de l’habillement, c’est une championne. Je lui ai prêté un peu d’argent pour qu’elle monte sa propre société, et je me suis tourné vers un de mes grands amis afin qu’il la mette en contact avec des personnalités de l’UE, qui furent très satisfaites. C’est un bonheur de la voir voler de ses propres ailes, et je suis persuadé qu’elle ira loin.

— Cet ami… Serait-il indiscret de vous demander son nom ?

— Vous me gênez un peu.

— Rassurez-vous, cette confidence restera entre nous.

Le colosse dévora des cheveux d’ange, déclenchant une petite soif. À la bonne température, le brut impérial l’étancha.

— À Bruxelles, indiqua-t-il, Jean-Baptiste Bronamo connaît tout le monde. C’est un garçon entreprenant, agréable, un petit génie qui tire le meilleur des situations les plus délicates et appartient au lobby gay, très influent ici. N’est-il pas, d’ailleurs, à l’origine de la démocratie grecque, avec l’illustre Socrate comme figure de proue ? Aujourd’hui, cette discrimination-là a disparu, et mon ami Jean-Baptiste est promis aux plus hautes fonctions européennes, grâce à ses qualités de cœur et d’intelligence. Sa vertu première, c’est l’adaptation ; une à une, il fréquente les commissions, les sous-commissions et les commissions informelles, de manière à maîtriser les moindres rouages de l’UE. Un travailleur de première force, aux ambitions justifiées. Et un esthète, avec cette élégance française inimitable, qui adore l’art grec et ma fille Minossa.

— Ses rapports avec Walt Selfridge ? s’inquiéta Higgins.

Le Grec termina les cheveux d’ange.

— Les mauvaises langues susurrent qu’ils auraient eu une liaison tumultueuse et que la rupture se serait mal passée. La rumeur, toujours la rumeur… Voilà la peste de notre société ! Avec les réseaux sociaux, elle s’amplifie en un instant, et détruit des carrières.

— Celle de M. Bronamo aurait-elle été menacée ?

— Malgré les rumeurs, non, car Selfridge et lui étaient de farouches adversaires du Brexit ! Cette tentative pour lui nuire lui a plutôt servi. Et Bronamo n’est pas homme à négliger les occasions qui se présentent ! Surmontant les persiflages, il a gravi plusieurs échelons et séduit de nouveaux alliés. Son entente avec Selfridge devenait une garantie de succès.

— Sans omettre votre aide, ajouta Higgins.

— Vous me flattez, inspecteur !

— Ce n’est pas dans mes habitudes, monsieur Tougalnikis ; je suis ignare en matière d’institutions européennes, mais il m’apparaît que vous êtes l’un de ses piliers occultes et que, sans vous, conformément aux désirs de son ministre des Finances, l’Allemagne aurait exigé le Grexit depuis longtemps.

— L’Europe sans la Grèce… Inimaginable ! Qu’importe l’opinion d’un comptable face à un tel héritage historique et culturel ?

— Quelle est la position de Martinella Kleiff ? Pour la première fois, le regard de Phoenix Tougalnikis se durcit.
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Une nouvelle gorgée de champagne, et le colosse entrecroisa ses doigts boudinés en regardant au loin.

— Parfois, avoua-t-il, j’ai des états d’âme. L’Europe, celle dont je rêve, existera-t-elle un jour ? Aujourd’hui, elle se réduit au couple franco-allemand avec, selon les fluctuations politiques, un zeste d’Italie. Tous les autres pays sont quantité négligeable, et passibles de sanctions lorsqu’ils désobéissent à Berlin. L’Allemagne a, en fin de compte, gagné toutes les guerres qu’elle a perdues. Et l’euro est plus efficace que la grosse Bertha(10) ! Mais on ne modifiera pas le cours de l’Histoire, et il faut bien s’accommoder des exigences de Mme Kleiff et de ses chefs.

— Vous ne l’aimez guère, semble-t-il.

— À Martinella Kleiff, inspecteur, on ne parle pas d’amour ! La difficulté, c’est qu’elle a une opinion le lundi, une autre le mardi, et ainsi de suite. Sa seule règle, c’est l’air du temps, à condition qu’il soit favorable à l’Allemagne. Le Brexit l’a mise en rage, et elle a décidé, comme elle le dit, « d’écraser la Grande-Bretagne » ; Walt Selfridge avait comme priorité de modérer sa rancune et de trouver des arrangements qui prouveraient aux Britanniques leur erreur, sans provoquer de clash. Pas si simple, quand on connaît Mme Kleiff ; rien ne se fait sans son avis, et il faut toujours être d’accord avec elle, même si elle ne sait pas ce qu’elle pensera le lendemain. Sa seule devise : « Deutschland first ! » Par chance pour moi, et quoi qu’il arrive, elle plaidera pour le maintien de la Grèce dans l’UE, à n’importe quel prix. Et elle écrasera de son talon tout dissident anti-européen.

— Walt Selfridge ne s’est pas attiré ses foudres ?

— D’après mes informations, non et oui. Non, parce qu’il a affirmé ses positions anti-Brexit et promis son allégeance à l’Allemagne ; oui, parce qu’il a trop insisté pour obtenir une réponse claire et rapide. Or, Martinella Kleiff déteste être bousculée. C’est elle qui dicte les règles du jeu, et personne d’autre. Et qu’un Anglais l’importune, surtout dans les circonstances actuelles, risquait de déclencher sa mauvaise humeur.

Higgins noircissait les pages de son carnet, le Grec s’offrit une dernière flûte de champagne.

— Mme Kleiff n’éprouve-t-elle pas un goût prononcé pour les diamants ? questionna l’ex-inspecteur-chef.

Le colosse se tapa sur les cuisses.

— On a tous nos obsessions ! Et on n’attendrait pas celle-là de la détentrice de l’orthodoxie budgétaire.

— Feriez-vous allusion à une quelconque malversation ?

— En aucun cas, inspecteur ! Chacun sait que Martinella Kleiff est l’honnêteté personnifiée. On ne saurait lui reprocher quoi que ce soit à ce sujet.

— Pas même Dolcezza Abimiati ?

— Les altermondialistes, s’exclama le Grec, c’est pas de la tarte ! Et celle-là, c’est la crème de la crème ! Vous l’avez rencontrée ?

— Pas encore.

— Évitez. Elle vous dévorera tout cru.

— Cette jeune femme serait-elle si redoutable ?

— Vous n’imaginez pas à quel point ! Je ne vois pas qui lui résisterait.

— Même pas Martinella Kleiff ou Hanz Gorming ?

— Elle ne respecte aucune autorité, la reine d’Angleterre incluse ! Pour elle, tout ce qui est anglais incarne le Mal absolu. Le Brexit, elle s’en félicite ! Enfin, la Grande-Bretagne quitte l’UE, qui pourra légalement incendier ce cheval de Troie empêchant le développement de l’Europe. Impliquée dans plusieurs ONG fort influentes, la ravissante Dolcezza pousse de nombreux dignitaires européens à terrasser l’ennemi anglais. Lui résister, c’est s’attirer des foudres terrifiantes !

— Et vous avez résisté ?

— Tant bien que mal, inspecteur ! Nous avons conclu une sorte de paix armée. Comme elle souhaite le maintien de la Grèce dans l’UE, nous avons trouvé un terrain d’entente, et j’ai essayé de modérer ses pulsions destructrices envers la Grande-Bretagne, qui doit rester un partenaire économique. Après une bordée d’insultes, elle s’est calmée.

— N’approuvait-elle pas la démarche de Walt Selfridge ?

— Il avait le malheur d’être anglais, elle ne croyait pas une seconde à sa sincérité ! La reine, le Commonwealth, le Royaume-Uni, autant de cibles à abattre et à remplacer par une vraie mondialisation où l’UE jouerait un rôle majeur, en ouvrant ses portes aux populations africaines. L’isolement et la dégradation de l’Angleterre la réjouissaient au plus haut point. Et vu l’énergie déployée par cette chère Dolcezza, on la sent capable de déplacer des montagnes !

La montre de Phoenix Tougalnikis sonna. Un air de danse grecque.

— Pardonnez-moi, j’ai un rendez-vous impératif ! Un émir qui souhaite être rassuré sur ses investissements dans l’industrie européenne. Vous en aviez fini, j’espère ?

— Peut-être aurons-nous l’occasion de nous revoir, s’aventura Higgins.

— À votre guise, inspecteur ! Je suis obligé de filer.

Malgré sa masse, le colosse ne manquait pas de promptitude. Il s’éclipsa à la vitesse d’Éole, le dieu du vent.
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Alors que les deux policiers sortaient du domicile de Phoenix Tougalnikis, le portable du commissaire se manifesta.

— Oui, c’est moi… Vous confirmez, 18 h. Très bien, nous serons ponctuels.

Une voix si puissante que Higgins l’avait entendue.

— C’était Ruth McFinnegan, dit Albert Klauwaerts. Elle accepte de nous recevoir.

— Où réside-t-elle ?

— Dans l’îlot sacré, près de la Grand-Place.

— Nous avons le temps de procéder à deux vérifications.

D’abord, le restaurant La Villette, où le patron se montra aussi aimable que coopératif. Il connaissait bien Phoenix Tougalnikis, un client fidèle, amateur de grands crus. Le soir du crime, il avait effectivement réservé une table et dîné avec un ami, presque aussi corpulent que lui. Les deux convives étaient arrivés vers 21 h, comme annoncé, et avaient quitté les lieux les derniers, après minuit.

— Voilà qui innocente totalement Tougalnikis, conclut le commissaire, en prenant la direction d’un autre restaurant, La Belle Maraîchère.

— N’allons pas si vite, mon cher collègue ; contentons-nous de constater que ses dires sont confirmés et qu’il n’a pas agi en personne.

— Vous supposez qu’il aurait… commandité le crime ?

— L’une des multiples hypothèses.

— Improuvable !

— Si Phoenix Tougalnikis a utilisé un bras armé, il reste peut-être des traces de leur collaboration.

— Un complot… Ça paraît insensé !

— Je ne prétends pas qu’il existe, mais, à ce stade de l’enquête, n’excluons rien.

Une surprise les attendait lors de la seconde vérification.

Contrairement à ses affirmations, Hanz Gorming n’avait pas dîné là le soir du meurtre. Et pour cause : le restaurant était exceptionnellement fermé depuis la veille et jusqu’au mardi soir en raison d’un important dégât des eaux.

En reprenant le volant de la voiture de service, le commissaire Klauwaerts était fort contrarié.

— Ce mensonge est ennuyeux, très ennuyeux…

— D’autant plus que Hanz Gorming, jusqu’à preuve du contraire, est le dernier témoin à avoir vu vivant Walt Selfridge.

— Un témoin sans alibi, mais intouchable !

— Tout dépend du doigté, commissaire, et de ce que recouvre ce mensonge.

— Vous souhaitez interroger à nouveau Gorming, je parie ?

— Soyez aimable de prendre rendez-vous.

Sous ses dehors élégants, paisibles et courtois, Higgins n’était-il pas une sorte de fauve qui ne lâchait jamais sa proie ? Mais Hanz Gorming disposait des armes nécessaires pour l’abattre.

*

À juste titre, l’îlot sacré faisait l’orgueil de la cité et la gloire de Bruxelles, formant son cœur historique avec les galeries Saint-Hubert, l’admirable Grand-Place, et le célèbre Manneken-Pis, dont la signification demeurait discutée. Le garçonnet était-il un fugueur qu’un père affolé, au terme de cinq jours de recherche, avait retrouvé au coin de la rue de l’Étuve, en train de se soulager ? Ou bien s’agissait-il d’un petit héros qui, de la façon la plus naturelle, avait éteint une mèche destinée à incendier la ville ? Façonnée en 1619 par Jérôme Duquesnoy père, la fameuse statue de bronze préservait l’énigme.

Le commissaire Klauwaerts, lui, commençait à subir la hantise d’une autre énigme, celle de l’assassinat d’un Anglais anti-Brexit, et redoutait que Higgins ne déclenchât un incendie dans le quartier de l’Europe.

Sans oublier l’heure du rendez-vous, l’ex-inspecteur-chef tint à revoir la Grand-Place qu’il avait admirée jadis. Elle célébrait le triomphe d’une époque, celle des corporations qui assuraient la prospérité du Plat Pays. Dès le XIe siècle, l’endroit avait été considéré comme le marché de Bruxelles, et accueillait encore un marché aux fleurs et un autre aux oiseaux. Le terrible bombardement de 1695 ayant réduit ce cœur historique presque à néant, l’ensemble avait été restauré dans le style baroque flamand. Chaque demeure portait un nom, référence historique ou mythologique : la Louve, le Paon, le Renard…

Les pas de Higgins le menèrent, presque malgré lui, devant l’Arbre-d’Or, entouré du Cygne et de la Rose. Une attirance curieuse, comme si ces demeures-là avaient un message à lui délivrer, un message indéchiffrable.

Le commissaire brisa sa méditation.

— Ne soyons pas en retard, inspecteur ; Ruth McFinnegan est une sorte de dragon qui n’acceptera pas le moindre impair.

Voir et ne pas comprendre. C’était souvent le lot d’un enquêteur, d’où la nécessité de tout noter. Plus tard, peut-être, la signification de cette vision lui apparaîtrait-elle.

*

L’Écossaise habitait une maison ancienne et rénovée, située dans l’une des ruelles piétonnes, proche de la Grand-Place ; de jour comme de nuit, un défilé de passants, qui fréquentaient cafés et petits restaurants. L’endroit à fuir pour un amateur de silence et de tranquillité, ce qui ne semblait pas être le cas de Ruth McFinnegan.

Une lourde porte verte, un interphone.

— Commissaire Klauwaerts.

Une voix tonitruante leur parvint.

— J’ouvre, montez.
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Un escalier plutôt raide, des murs orange et, sur le palier, une grande femme d’au moins un mètre quatre-vingts. Pull sans manches, T-shirt à manches, pantalon en velours côtelé, écharpe : une même couleur, également celle des cheveux et du rouge à lèvres de Ruth McFinnegan. Un véritable hymne au pourpre.

Un air de jazz traditionnel émanait de l’appartement.

— Une minute d’avance, ça me botte, déclara-t-elle.

Ses bottes, elles aussi, étaient pourpres. Et ses talons frappaient le parquet avec une vigueur certaine. L’Écossaise guida ses hôtes jusqu’à un salon décoré d’affiches du festival de jazz de Montreux, La Mecque des amateurs.

— La musique déstructurée, c’est nul, jugea-t-elle ; et dire qu’on porte aux nues des pignoufs comme ce Boulez ! Rien qu’à voir sa tête, vous avez envie de vous suicider. Moi, je suis une fan de Duke Ellington, de Sarah Vaughan et de Monteverdi, le premier des jazzmen. Et le père Bach, qu’est-ce qu’il swingue !

Mozartien engagé, mauvais pianiste à ses heures, Higgins ne se lança pas dans une polémique de musicologues.

— Une lampée de bourbon et des bâtonnets au gouda, imposa l’Écossaise ; c’est le moment de se requinquer après une sale journée. Dans le quartier de l’Europe, au milieu de l’après-midi, on a eu droit à un joli swatting lancé par trois ados, annonçant un attentat terroriste ! Déploiement des forces spéciales, évacuation de bureaux, le foutoir ! Si on continue comme ça, on travaillera comment ? Déjà que les fonctionnaires sont la plupart du temps en recyclage, en vacances ou en arrêt maladie, comment voulez-vous que l’UE tourne ? Pourtant, pas d’autre solution.

Ruth McFinnegan ne lésina pas sur le bourbon. Les fauteuils de son salon étaient recouverts d’un tissu prune, décoré d’arbalètes et de carreaux au point de croix. Entre les affiches, des photos représentant la robuste femme de quarante-cinq ans en train de s’entraîner.

Elle saisit le regard de Higgins.

— Ça vous épate, hein ? Eh ouais, je suis une championne de ce vieux sport ! Par moments, j’en ai marre des technologies qui nous bouffent la moelle, et je replonge en plein Moyen Âge. Après trois divorces, heureusement sans enfants, je n’en peux plus de ces nouilles modernes qui ne pensent qu’à pouponner. L’arbalète, ça me défoule ! Et quand vous vous coltinez à la fois le Brexit et les institutions européennes, vous avez envie de tirer sur tout ce qui bouge.

« À la tête de la chevauchée des Walkyries, pensa Higgins, l’Écossaise aurait fait un malheur. »

— C’est quoi, votre problème ? interrogea-t-elle.

— L’assassinat de Walt Selfridge, répondit Higgins.

— Un Anglais supprimé, c’est un cloporte de moins. Et cette affaire est réglée ! C’est sa sœur qui l’a buté.

— Elle a été innocentée, et l’enquête repart sur de nouvelles bases.

— Dites donc, vous… Vous ne seriez pas anglais ?

— Inspecteur Higgins, mandaté par Scotland Yard et accrédité, très momentanément, par l’UE.

Le commissaire Klauwaerts se tassa au maximum dans son fauteuil. Il pressentait un affrontement d’une rare violence entre deux espèces incompatibles.

— Bien que je sois héritier d’une vieille famille du Gloucestershire, révéla Higgins, je m’honore de l’amitié du défunt Duncan Mac Gordon, l’un des hommes les plus exceptionnels que j’aie eu l’honneur de connaître(11).

L’Écossaise en resta bouche bée.

— Duncan, le champion du lancer de tronc d’arbre, propriétaire d’un château ?

— Lui-même.

— Dans mes bras, inspecteur !

Pour atteindre la vérité, il fallait parfois consentir à certains sacrifices. À Cambridge, Higgins avait joué demi de mêlée dans l’équipe de rugby et savait comment se comporter quand un monstre lui tombait sur le dos.

En dépit de son infériorité physique, il encaissa une franche accolade sans trop de dégâts.

L’Écossaise était radieuse.

— Je me souviens, maintenant ! Ma tante m’a parlé de vous. Vous êtes un type super, loyal, généreux, humain, tout le contraire d’un Anglais !

Soulagé, le commissaire Klauwaerts s’octroya une gorgée d’un excellent bourbon. Décidément, son collègue avait plus d’un tour dans son sac.

— Buvons à l’UE ! décida l’Écossaise. Sans elle, nous serions au fond du trou. À cause de ces maudits Anglais et de leur stupide Brexit, certains pays vacillent. On les fera rentrer dans le rang, à coups de pied dans les fesses, si nécessaire ; et j’espère que l’Écosse retrouvera son indépendance, que l’Angleterre lui a volée !

Le toast porté, Ruth McFinnegan ouvrit une commode et en sortit une arbalète qu’elle commença à frotter avec un chiffon doux.

— Je ne supporte pas la poussière, avoua-t-elle, surtout sur une arme de cette valeur. Elle date du XVIIe siècle et aurait dû finir dans un musée, mais j’ai mis une grosse somme sur la table, et l’antiquaire a cédé. Bien entendu, je ne l’utilise ni au stand de tir, ni en compétition, mais quand j’ai un stress d’enfer, je la nettoie, ça me détend. Et ces derniers jours, ce n’était pas le paradis !

— Des difficultés particulières ? demanda Higgins.

— Mon job principal, ce sont les flux financiers entre l’Europe et le Moyen-Orient, à partir de la Banque européenne pour la reconstruction et le développement. Traiter avec les émirs, les chefs de clan et les autres potentats locaux, c’est pas du gâteau, surtout quand vous êtes une femme ! Mais ils ne me font pas peur, et je leur apprends le respect. Comme tout le monde veut en croquer, j’ai presque droit à des courbettes, à condition de parler très fort et de me bagarrer à chaque seconde, en n’oubliant jamais qu’un contrat signé n’engage personne. Et j’ai justement eu le malheur de l’oublier ! Il a fallu tout reprendre à zéro avec l’Arabie Saoudite, notre grand allié. Bon, je ne vais pas vous raconter ma vie ! Vous voulez savoir quoi, au juste ?

— Le nom de l’assassin de Walt Selfridge.
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Ruth McFinnegan demeura interdite quelques instants.

— Et vous croyez que, moi, je le connais ?

— Je n’en espère pas tant, concéda Higgins, mais j’aimerais votre avis sur un certain nombre de points, à commencer par la personnalité de la victime.

L’Écossaise parut troublée.

— En réalité, je l’aimais bien. Un bon copain, finalement. On a couché une fois ensemble, mais on s’occupait surtout de stratégie, pour contrer le Brexit. D’abord, j’ai cru que Walt était un faux-nez, puis j’ai constaté que cet Anglais était un Européen convaincu, à la différence de sa folle de sœur, que j’ai rencontrée une fois à Londres. Une hystérique pro-Brexit. Vu la divergence entre le frère et la sœur, qu’elle ait tué Walt ne m’a pas étonnée ! Vous êtes certain qu’elle n’est pas coupable ?

— Certain.

— Dommage, on aurait gagné du temps. Alors, il y a un assassin dans la nature ? un serial killer décidé à supprimer de hauts fonctionnaires européens ? Qu’il vienne chez moi, je saurai le recevoir !

— Où se trouve votre club de tir à l’arbalète ?

— À Bruges.

— Des collègues s’y rendent-ils aussi ?

— Non, aucun.

— Pas d’incident notable, récemment ?

— Non…, répondit l’Écossaise tout en réfléchissant. Ah si ! On a volé des carreaux. Le propriétaire du club n’a pas identifié le responsable et a mis le matériel sous clé. Aujourd’hui, on ne respecte rien.

Higgins consulta son carnet noir.

— M’autorisez-vous à être direct avec vous ?

— Allez-y, inspecteur ! Je déteste les faux-culs.

— N’avez-vous pas menacé de mort Walt Selfridge ?

— Non, bien sûr que non ! Enfin si ! Je lui ai promis de le tuer s’il retournait sa veste et devenait pro-Brexit. Mais il ne l’a pas fait, au contraire ! Qui vous a raconté ça, sinon cette limace de Hanz Gorming ? Le grand financier, le relais incontournable des grandes banques, la lessiveuse autrichienne… Cette vermine veut ma peau ! Champion de la stabilité économique, d’accord, mais belle pourriture ! Je le gêne, parce qu’il ne contrôle pas encore les investissements de l’UE au Moyen-Orient. Il voudrait me remplacer par l’une de ses créatures, et je résiste ! Son truc, c’est de répandre d’un ton monocorde les pires rumeurs sur quiconque lui déplaît. Et moi, je ne suis pas son genre !

— Pour lui, Walt Selfridge était-il un ami ou un ennemi ?

L’Écossaise hésita.

— Qui peut savoir ce que pense Hanz Gorming ? Son seul dieu, c’est lui-même ! Il est prêt à tout pour préserver son poste.

— Même à se débarrasser d’un adversaire gênant ?

Ruth McFinnegan bouda.

— Vous m’en demandez trop.

— Désolé de vous mettre encore en cause, mais un scandale ne vous guetterait-il pas ?

L’Écossaise leva les bras au ciel.

— Nous y voilà ! Cette abomination-là, il ne fallait pas la rater ! Un joli montage, dû à l’alliance entre la vipère Martinella Kleiff et son toutou Hanz Gorming. Une belle équipe germano-autrichienne. Ces deux-là ne me supportent pas, parce que je réussis sans avoir besoin de leurs services. Kleiff, la leader incontestée, la tireuse de ficelles, la reine des ténèbres ! Dans le style « Je détruis mes concurrents », inégalable ! Moi, je lui tiens tête. Forcément, j’irrite. Alors, on me prépare un joli tsunami sexuel, à la Strauss-Kahn, qui n’a pas vu venir son principal concurrent, dans son propre parti. Moi, en revanche, je suis lucide. Et Kleiff en a conscience. Me couvrir de boue ne sera pas si facile. Et puis je lui suis utile, en luttant contre le Brexit ; on s’affronte, mais nous sommes alliées. Si elle m’attaque, je réagirai. Et ce n’est pas le moment d’ouvrir un nouveau front. Toutes nos forces doivent être mobilisées contre l’Angleterre. Martinella Kleiff est suffisamment intelligente pour le comprendre, et s’adapter aux circonstances. Après le triomphe de l’UE, elle se préoccupera de mon cas.

— Walt Selfridge lui donnait toute satisfaction, n’est-ce pas ?

L’Écossaise mastiqua nerveusement des bâtonnets au gouda.

— Ce n’est pas si sûr.

— Pas de désaccord entre eux ?

— Dans l’opposition au Brexit, non, mais Kleiff détestait l’homme. En privé, elle lançait une multitude de piques ; en public, rien que des éloges. Remplacer Selfridge par un autre Britannique ne lui aurait pas déplu.

— Un crime stratégique ?

— Oh là, oh là, inspecteur, ne nous enflammons pas ! Les couloirs des bâtiments de l’UE ne sont pas remplis de cadavres. Si les affrontements internes se concrétisaient tous par des meurtres, vous imaginez le carnage ! Martinella Kleiff n’est pas du genre à éliminer ses adversaires physiquement, même si certains murmurent qu’elle n’a pas oublié les leçons apprises en Allemagne de l’Est. Pour la fréquenter, je peux vous affirmer que c’est une grande humaniste, profondément européenne, ouverte à la mondialisation. Et qui lui reprocherait de haïr les Anglais ?

— N’éprouve-t-elle pas un goût immodéré pour les diamants ?

— Chacun ses faiblesses ! Et celle-là est plutôt de bon goût, quoique onéreuse. Martinella Kleiff, si rigoureuse, si intransigeante, manque néanmoins de prudence.

— C’est-à-dire ?

— C’est un secret pour personne, inspecteur, qu’il y a toujours un diamant de grande valeur dans son sac à main : son porte-bonheur officiel. Un jour ou l’autre, ça finira mal. Un malfrat ne résistera pas à la tentation. Et il sera trop tard pour se plaindre.

Higgins regarda les photos montrant l’Écossaise brandissant une arbalète victorieuse, lors d’un concours.

— Ne vous offusquez pas, je me dois de vous poser une question obligatoire lors de toute enquête criminelle.

— Ne vous gênez pas !

— Le lundi du meurtre, où avez-vous passé la soirée ?
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Ruth McFinnegan parut désorientée.

— C’est à la fois si proche et si lointain… Ce lundi-là, voyons, j’étais à Bruxelles, et je recevais un émir… Oui, c’est ça ! En fin d’après-midi, migraine et fièvre. J’ai annulé un dîner et je me suis couchée à 21 h, après avoir absorbé un grog. Douze heures de sommeil, et au réveil, la pêche ! J’avais rendez-vous avec ce sacré Tougalnikis, et ce fut un vrai bonheur. Toujours en pleine forme, sympathique et heureux de vivre, ce bonhomme-là ! S’il n’avait pas autant de travail, il devrait se spécialiser dans le traitement des déprimés. Dix minutes de Tougalnikis, et vous repartez au combat ! Sans ses interventions, la Grèce aurait fait faillite ; il sait parler à l’UE comme aux armateurs et aux religieux grecs. N’appartenant à aucun parti politique, il les influence tous. Et pourtant, pourtant…

L’Écossaise se resservit un bourbon. Soudain, elle sembla affligée comme si elle venait d’apprendre une mauvaise nouvelle. Privée de dynamisme, elle s’effondra dans un fauteuil.

— Parlons d’autre chose, inspecteur.

— Pourquoi fuir la réalité ? Elle finit toujours par nous rattraper.

Ruth McFinnegan grommela quelques mots incompréhensibles.

— Reprocherait-on à Phoenix Tougalnikis d’avoir engagé sa fille ?

— Oh non, inspecteur ! D’ailleurs, c’est faux. Il l’a un peu aidée, mais c’est elle qui a creusé son trou. Une ravissante idiote, certes, mais douée pour l’esthétique. Utile et efficace. Le cas Phoenix, c’est beaucoup plus sérieux.

Serrant son verre, les mains posées sur ses genoux, l’Écossaise broyait du noir. La supplicier davantage eût été improductif ; aussi Higgins attendit-il le fruit de sa méditation.

— Ce que je vais vous révéler, inspecteur, n’a peut-être aucune valeur. Peu de temps avant sa mort, Walt Selfridge m’a confié qu’il allait attaquer Phoenix Tougalnikis pour corruption aggravée. J’étais effondrée. Il ne m’a fourni aucun détail, mais m’a affirmé qu’il possédait des éléments irréfutables.

Le commissaire Klauwaerts eut besoin d’une généreuse gorgée de bourbon. L’UE était à la veille d’un clash, qui n’améliorerait pas son image.

— Je suis encore choquée, reprit l’Écossaise, mais j’ai de gros doutes, et pas l’ombre d’une preuve.

— Avez-vous parlé de cet entretien à quelqu’un ?

— À ma grande amie Dolcezza Abimiati, une femme formidable ! Si l’Afrique se dote un jour d’une présidente, ce sera elle. Avec sa population en croissance permanente, ce continent-là imposera sa loi aux autres, si la volonté politique suit. Et Dolcezza, malgré son délicieux prénom, n’en manque pas ! Au Kenya, elle a bousculé les machos et s’est vite sentie à l’étroit ; ici, à Bruxelles, elle anime plusieurs ONG engagées et militantes, avec une fougue qui suscite l’admiration générale. Et pour lever des fonds, une championne ! Au croisement des cultures, elle est l’avenir du monde.

— À cause de sa nationalité, estima Higgins, Walt Selfridge ne devait guère lui plaire.

— Elle le méprisait. Pour Dolcezza, le Brexit n’était qu’un épisode supplémentaire de l’agonie de l’ex-empire britannique, qui la réjouissait au plus haut point. Ce suicide économique laisserait la place à des institutions supranationales comme l’UE. Se débarrasser des Anglais et les regarder crever sur leur île, quel pied !

Le commissaire Klauwaerts s’étonnait de la placidité de Higgins ; le flegme britannique n’était pas un vain mot.

— C’est pas tout ça, déclara l’Écossaise, j’ai un dîner avec un gros investisseur arabe, qui fricote avec le Qatar, les Émirats et l’Iran. Le genre équilibriste à haut risque, avec une masse de bénéfices à la clé. Je dois me préparer et je ne vous mets pas dehors, mais c’est tout comme.

— Une dernière question, insista Higgins ; que pensez-vous de Jean-Baptiste Bronamo ?

— Le jeune Français dont les dents rayent le parquet de l’UE ?… Un ex-scientifique, qui passe de commission en commission avec un égal bonheur, sans aucune compétence particulière. Remarquez, il n’est pas le seul, et dans les hautes sphères du pouvoir, c’est plutôt un avantage ! Le bonhomme est futé, rusé, voire tordu, et progresse dans l’ombre à belle vitesse. Entre nous, ça ne colle pas trop, même si nous sommes des pro-Europe déterminés.

— Avec Walt Selfridge, comment s’entendait-il ?

— Ah, je vois, vous avez récolté la rumeur concernant une éventuelle liaison ! Oubliez-la, inspecteur, elle n’est qu’un des innombrables ragots circulant dans les couloirs des bâtiments officiels et à la table des restaurants. Il faut bien que les mauvaises langues se lâchent. Vous avez terminé ?

— Pour le moment.

Cette restriction provoqua la moue de l’Écossaise.

— De mon côté, je n’ai plus rien à vous apprendre.

— Vous m’avez été fort utile, et je vous en remercie.

— C’est ça, c’est ça… Adieu, inspecteur.

Ruth McFinnegan reconduisit vivement ses visiteurs et claqua sa porte.

Alors qu’ils descendaient l’escalier, le portable du commissaire sonna.

— Klauwaerts… Ah, madame Abimiati… Tout de suite ?… Entendu, juste le temps d’arriver, en espérant qu’il n’y aura pas trop d’embouteillages.

On raccrocha.

— Dolcezza Abimiati nous convoque au musée royal de l’Afrique centrale, indiqua le commissaire, l’estomac noué.
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Il pleuvait, mais en ce début de soirée, la circulation en direction du parc de Tervuren – situé à douze kilomètres à l’est de la capitale et servant d’écrin au musée royal de l’Afrique centrale – était assez fluide.

Albert Klauwaerts avait les mains crispées sur son volant.

— Je n’ai pas pu dire non, j’aurais dû… Cette panthère va nous dévorer ! Tout le monde la craint, à Bruxelles. Elle se montre partout, a d’innombrables relations et se comporte comme si elle était en terrain conquis. Si j’inventais une panne quelconque ?

— Cette convocation n’est-elle pas une bonne surprise ?

— Une catastrophe… Et vous êtes anglais ! Écoutons ce qu’elle a à nous dire, et disparaissons. C’est un conseil d’ami, d’autant plus que nous connaissons probablement le coupable. À en croire l’Écossaise, Phoenix Tougalnikis a supprimé Selfridge avant qu’il ne l’implique dans un ouragan financier.

— C’est encore une accusation sans fondement, tempéra Higgins ; pourriez-vous mettre M. Tougalnikis sur écoute ?

— Ah non, trop de complications administratives avec la justice !

— Et une filature ?

— Trop risqué. S’il s’en aperçoit, je saute ! Toucher à de hauts dignitaires de l’UE, impensable. Et même si vous parveniez à prouver la culpabilité du Grec, il resterait en liberté et poursuivrait ses activités. Vous vous échinez en vain.

— Les causes les plus désespérées ne sont-elles pas les plus nobles ?

— La noblesse, aujourd’hui…

— N’avez-vous pas envie, cependant, d’établir la vérité ?

— Si, avoua le commissaire, mais à quoi bon ?

— Pour la vérité elle-même. Une sorte d’offrande, sans rien attendre en retour. Et, selon un proverbe anglais, ce qui doit être fait doit être bien fait.

« Drôle de policier », pensa Klauwaerts, qui appréciait de plus en plus la compagnie de Higgins. Cet enquêteur hors norme le rajeunissait, l’arrachant au carcan de la routine. Encore ne fallait-il pas aller trop loin.

*

Avec ses 225 hectares, le parc de Tervuren était le préféré de nombre de Bruxellois. Au début du XXe siècle, Lainé avait eu l’idée de dessiner un vaste espace arboré, à partir d’un carrefour central d’où s’élançaient neuf allées. La chapelle Saint-Hubert, modeste relique du XVIIe siècle et seule survivante du palais d’été de l’archiduc Albert, faisait pâle figure au regard de l’imposant musée royal de l’Afrique centrale que son propriétaire, Léopold II, n’avait cédé à l’État belge qu’en 1908.

Un édifice pompeux, qualifié de colonialiste par les altermondialistes, et une vingtaine de salles qui préservaient des trésors allant d’une statue d’ancêtre provenant du Nigeria à des masques congolais en passant par un éléphant naturalisé. Et le bâtiment abritait aussi des chercheurs s’intéressant à l’anthropologie, à la zoologie ou à la minéralogie.

— Le musée est en pleine transformation, expliqua le commissaire, et il rouvrira bientôt, avec une nouvelle présentation des collections. Plus question de parler d’un « Palais des colonies », comme lors de l’Exposition universelle de 1897 ! Dolcezza Abimiati a été associée au nouveau projet et a donné son avis pour que les œuvres soient mises en valeur.

Klauwaerts montra patte blanche à des vigiles. L’un d’eux conduisit les policiers jusqu’à une statue plutôt effrayante, percée de clous.

Face à cette effigie, une jeune Noire aussi belle qu’élégante, vêtue d’un corsage argenté et d’un pantalon flottant abricot. Visage allongé, yeux étirés, nez fin, lèvres soyeuses.

— Je ne vous attendais plus, messieurs. Rassurez-moi, commissaire : on murmure qu’un Anglais de Scotland Yard aurait le droit d’enquêter sur le meurtre de son compatriote Selfridge ?

— Je vous présente l’inspecteur Higgins.

— Alors, c’était vrai ! Une fois de plus, l’UE se laisse piétiner par les Anglais ! Le Brexit, quelle bonne idée pour nous en débarrasser ! Mais on les expédie dehors par la porte, et ils rentrent par la fenêtre. Je hais votre pays, Higgins, votre reine d’opérette, vos fastes périmés, votre Commonwealth de pacotille, votre empire colonial qui a causé tant de morts et de malheurs, votre hypocrisie naturelle et votre prétendu fair-play. La mondialisation vous écrasera, vous, les esclaves des Américains. Ils sont si médiocres, vos héros, à commencer par ce Stanley, l’un des bouchers de la guerre de Sécession ! Il n’avait pas encore assez de sang sur les mains, ce piteux journaliste. Il lui fallut s’engager auprès du colonialiste Léopold II et conquérir le Congo, en massacrant les tribus et en pillant leurs minéraux, leur ivoire, leur caoutchouc et leurs autres richesses. Le roi et son explorateur, deux bandits abominables qui devraient être accusés de crimes contre l’humanité. L’ironie de l’histoire, c’est que le gouvernement britannique n’a pas accepté d’être privé d’un aussi vaste territoire que le Congo à cause de l’alliance de deux malfrats, un Belge et… un Anglais ! Seule solution : une campagne de presse, les accusant d’infliger de mauvais traitements aux indigènes. Et Léopold fut contraint de se séparer de sa propriété africaine. Aujourd’hui, le Congo est enfin libre !

— Vous le croyez vraiment ? demanda Higgins, paisible.

Dolcezza Abimiati lui jeta un regard incendiaire.

— Vos jugements sur l’évolution des sociétés africaines n’ont aucun intérêt.

— J’en conviens, mais certains régimes baptisés « Républiques populaires », comme celles de la Chine, de Corée du Nord ou du Congo, ne blessent-ils pas votre fibre démocratique ?

— Ça ne vous regarde pas. Que cherchez-vous, au juste ?

— À savoir si vous êtes impliquée, d’une manière ou d’une autre, dans l’assassinat de Walt Selfridge.
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Le commissaire Albert Klauwaerts crut qu’il allait assister à un meurtre.

La belle Kényane hésitait sur le moyen à utiliser pour anéantir ce policier anglais qui osait la défier. Le commissaire aurait souhaité s’exiler, mais le sens du devoir lui imposait de rester afin d’éviter une tragédie.

— Cette statue percée de clous est angoissante, constata Higgins ; à l’encontre de qui le sorcier exerçait-il une malédiction ? Nul ne devrait prendre ce genre d’avertissement à la légère. Sans doute Walt Selfridge a-t-il mésestimé le message du destin.

— Vous supposez que, moi, je l’ai menacé ? s’enflamma Dolcezza Abimiati. Vous déraillez ! J’ai l’habitude d’agir, pas de promettre. Et c’est sa sœur qui a tué Selfridge, non ?

— Elle a été lavée de tout soupçon.

— Définitivement ?

— Définitivement.

L’affirmation de Higgins calma la jeune femme.

— Alors, j’en reviens à ma première théorie.

— Auriez-vous l’obligeance de me la révéler ?

Dolcezza sourit.

— Comme si vous ne connaissiez pas la vérité !

— C’est pourtant le cas.

— Scotland Yard, la meilleure police du monde, une belle blague ! Quand il s’agit de persécuter les pauvres gens, pas de problème ; mais elle ne s’attaque pas aux puissants et aux riches. Un bras armé au service du pouvoir politique, voilà ce qu’est Scotland Yard ! Et la vérité sur le meurtre de Selfridge ne sera jamais établie.

— À moins que vous ne la dévoiliez.

— Et vous en ferez quoi ?

— Je l’imposerai.

— Vous, un employé de Scotland Yard ?

— Je suis à la retraite et ne dépends de personne.

— Vous n’êtes pas à la solde de votre hiérarchie ?

L’ex-inspecteur-chef sourit à son tour, et son attitude déconcerta la jeune femme.

— Je vais vous la dire, moi, la vérité ! lança la Kényane. Selfridge prétendait lutter contre le Brexit ; en réalité, c’était une taupe manipulée par les services secrets anglais, les plus tordus de la planète. Et vos espions l’ont liquidé.

— Auriez-vous une preuve ?

— Je me contente de mon intuition.

— Je ne refuse pas l’hypothèse, mais un problème se pose : pourquoi des espions auraient-ils supprimé un collègue qui travaillait pour le gouvernement britannique ?

— Parce que… parce qu’il avait retourné sa veste ! C’est typiquement anglais !

— Mobile non négligeable, accepta Higgins ; avez-vous rencontré Brenda Selfridge ?

— Non.

— Avez-vous formulé vos soupçons face à Walt Selfridge ?

— Nos rares rapports étaient exécrables. Je ne lui cachais pas ma haine de l’Angleterre et mon souhait de le voir regagner son île au plus vite.

— Vous a-t-il agressée verbalement ?

— Son dédain lui suffisait ! Un sentiment de supériorité détestable.

Dolcezza Abimiati fit quelques pas, et s’immobilisa devant un fétiche destiné à écarter les mauvais esprits ; son aspect torturé les dispersait. La Kényane examina son inventaire et vérifia la pertinence des données archéologiques que les futurs visiteurs consulteraient sur leurs portables.

Heureux de la conclusion à peu près pacifique de cette passe d’armes, le commissaire aurait volontiers quitté le musée, mais Higgins rejoignit la jeune femme.

— Ruth McFinnegan est votre amie, n’est-ce pas ?

— Je n’ai pas d’ami. Il y a les bons génies, et les autres. Elle, c’est un bon qui a compris l’importance de l’Afrique pour l’avenir du monde. Ruth m’a ouvert beaucoup de portes à Bruxelles, mais je n’ai aucune illusion : cette tueuse privilégie sa propre carrière. Ceux qui la gênent, elle les détruit. Un jour, je la gênerai. Et je devrai frapper la première.

Higgins feuilleta son carnet noir.

— D’après elle, Selfridge comptait lancer de graves accusations contre Phoenix Tougalnikis.

— La calomnie, spécialité anglaise ! Phoenix respecte les autres cultures, lui, et vous ne trouverez pas de plus ardent défenseur de l’UE. Sans ses interventions, la Grèce en aurait été expulsée depuis longtemps et se serait engloutie dans la misère.

— Un bon génie, par conséquent ?

— Un excellent ! S’il n’y avait que des hommes de sa trempe, à l’UE, elle fonctionnerait à merveille.

— Vous n’émettez donc aucun doute sur sa probité ?

— Aucun.

— N’aurait-il pas facilité, de manière abusive, la carrière de sa fille ?

— L’esthéticienne ? Comme elle couche avec tout ce qui passe, pas besoin de son père pour développer son réseau.

— Vous n’avez pas recours à ses services, je présume ?

La jeune femme haussa les épaules.

— Si je ne m’abuse, vous avez aussi l’appui de Martinella Kleiff.

La Kényane dévisagea Higgins.

— Suivez-moi, je vais vous montrer un chef-d’œuvre.
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Dolcezza Abimiati contempla la statue d’un joueur de tambour, provenant du Congo.

— Superbe, jugea-t-elle ; ce dignitaire jouait de la musique pendant les rites d’initiation et imprimait le rythme à la cérémonie. C’est exactement le rôle de Martinella Kleiff à Bruxelles. Si elle vous initie aux grands et petits secrets de l’UE, vous percez et obtenez une place dans le clan ; sinon, vous végétez et vous vous étiolez. Par chance, elle admire les civilisations africaines et veut ouvrir l’Europe au maximum, afin de brasser les populations. Elle m’aide, je l’aide. Mais je me méfie…

— Pour quelle raison ?

— Je ne la crois pas sincère. C’est une manœuvrière de première force, qui agit en fonction de l’air du temps. Et son attitude dépendra des événements à venir. En attendant, je profite de la situation.

— Aidait-elle aussi Walt Selfridge ?

— Comme tous les Allemands, propriétaires de l’UE, elle était horrifiée par le Brexit et ne songeait qu’à le rendre impossible ou fatal pour l’Angleterre. Tous les moyens étaient bons, faire appel à Selfridge compris, mais elle demeurait sur ses gardes. Et si elle avait découvert qu’il lui mentait, elle…

— Allez jusqu’au bout de votre pensée, recommanda Higgins.

— Vous m’avez comprise. Je n’émets ni calomnie, ni rumeur, moi. Et je ne suis pas une girouette.

— À la différence de Jean-Baptiste Bronamo, un homme très adaptable.

Pour la première fois, la jeune femme se détendit et eut presque envie de rire.

— Suivez-moi encore, inspecteur.

Quelques pas les amenèrent devant une impressionnante collection de masques.

— Où est le vrai Bronamo, sous lequel se dissimule-t-il ? Le sait-il lui-même ? À force de flatter chacun de ses interlocuteurs et de se comporter comme un caméléon, il finira par se perdre dans son propre paysage.

— Son engagement anti-Brexit est-il, lui aussi, discutable ?

— Oh non, inspecteur ! Voici au moins un point d’ancrage de Bronamo : sa croyance absolue en l’UE. Hors d’elle, point de salut, et je l’approuve sans réserve. De plus, c’est un homme agréable, fort habile, et à la vivacité d’esprit indéniable. À mon avis, il guigne la place de Martinella Kleiff, et il a toutes les chances de l’obtenir.

— De bons contacts avec Walt Selfridge ?

— À l’entendre, pas de nuages. Au contraire, un Anglais anti-Brexit présentait de sérieux avantages ! En outre, si Bronamo progressait rapidement au sein des institutions européennes, il le devait à un puissant allié, Hanz Gorming.

La Kényane fixa un masque grimaçant, qui n’incarnait pas le plus sympathique des génies.

— Gorming et ses six enfants, sa merveilleuse épouse, sa famille idéale… Ça ne l’a pas empêché de me harceler !

— Vous n’avez pas porté plainte ?

L’ardente jeune femme sembla soudain fragile.

— J’ai vingt-huit ans, inspecteur, je suis africaine, et je dois m’imposer à une bande de machos qui ne songent qu’à m’écrabouiller ! Je ne suis pas assez forte pour m’opposer à Gorming, mais ça viendra. Sans lui, pas de budget suffisant pour mes ONG. Il est persuadé qu’il finira par me mettre dans son lit en m’achetant petit à petit, et il se trompe lourdement. J’engrange, et je me vengerai. Gorming n’aime que l’argent, et ça l’aveugle.

— Appréciait-il Walt Selfridge ?

— Pas du tout. Votre compatriote avait une obsession : les fonds occultes et les transferts douteux. Dans ce domaine, Gorming est imbattable et intouchable.

— Intouchable… malgré la transparence ?

Dolcezza Abimiati leva les yeux au ciel.

— La transparence ? Elle est bonne, celle-là ! Vous sortez d’où, inspecteur ? D’une grotte préhistorique sans Internet ni système politique ? Dès que ce mot-là est prononcé, vous pouvez soupçonner à juste titre la pire des magouilles !

« Malgré son jeune âge, pensa le commissaire Klauwaerts, la Kényane ne manque pas d’expérience. »

Higgins observa un masque blanc.

— Il était utilisé lors des rituels permettant à l’âme des justes d’accéder à l’au-delà, n’est-ce pas ?

— Vous savez ça ? s’étonna Dolcezza Abimiati.

— Lors d’un séjour au Mali, j’ai eu la chance de rencontrer un sage dogon, qui m’a recommandé de ne pas gaspiller la parole et de prêter attention aux signes. Par exemple, ce sparadrap à votre index droit. Vous seriez-vous blessée récemment ?

— Un sage dogon, répéta la Kényane, interloquée ; vous n’êtes pas un Anglais ordinaire ! Blessée récemment, oui…

— À quelle occasion ?

— Ça vous intéresse vraiment ?

— Vraiment.

Elle tourna plusieurs fois sa langue dans sa bouche.

— Je déteste les cartes de crédit, et j’aime payer en liquide mes petits achats, avec des billets de vingt euros. Le distributeur de ma banque étant en panne, j’ai dû aller au guichet afin d’y retirer plusieurs liasses. Selon une coutume désuète, la première comportait une épingle. Elle s’est profondément enfoncée dans mon doigt.

— Et votre sang a imprégné plusieurs billets ?

— En effet, mais ça ne les rendait pas inutilisables. Comme j’ai du mal à cicatriser, j’ai besoin d’un sparadrap pendant quelques jours.

— Cet incident s’est-il produit avant l’assassinat de Walt Selfridge ?

Elle réfléchit.

— Le lundi matin, le jour de sa mort.

— Pourrais-je connaître votre emploi du temps complet de cette journée ?

— Plusieurs réunions de 10 h à 13 h, déjeuner professionnel dans un restaurant du quartier de l’Europe, nouvelles réunions jusqu’à 16 h, puis travail ici même jusqu’à 20 h, rapide dîner solitaire chez moi, étude de dossiers jusqu’à 23 h, et courte nuit.

Higgins prit note.

— Vous en êtes encore au carnet et au crayon ?

— De vieilles habitudes, trop tard pour en changer. Ces billets de vingt euros, où les rangez-vous ?

— Dans mon sac à main ou une poche de mon pantalon.

— Ce lundi, qu’aviez-vous choisi pour les billets tachés de sang ?

— La poche.

— Et vous avez récupéré la liasse intacte ?

Dolcezza Abimiati parut troublée.

— Je crois… Oui, je crois.

— À part le restaurant, pas de réception dans un lieu public et très fréquenté ?

— Mais si, j’oubliais ! Un cocktail où l’on se bousculait lors d’une remise de décorations ! Beaucoup d’ambassadeurs africains étaient présents.

— Merci de préparer un beau musée et bonne fin de soirée.

Circonspecte, la Kényane regarda Higgins s’éloigner, en compagnie du commissaire Klauwaerts.
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— On est entiers, constata le commissaire en mettant le contact ; vous, vous m’épatez ! Vous avez presque dompté cette panthère !

— Personne ne change, mon cher collègue, et je n’ai pas la prétention d’avoir modifié le caractère de cette jeune femme.

— Qu’elle ait accepté de vous répondre est une sorte de miracle !

— La culpabilité de Brenda Selfridge étant écartée, Dolcezza Abimiati devait faire passer quelques messages.

— Vous voulez dire… qu’elle a tenté de nous manipuler ?

— N’est-ce pas la stratégie de tout suspect ?

Klauwaerts hocha la tête.

— Je n’aimerais pas avoir commis un meurtre et me retrouver en face de vous !

— Puisque ce n’est pas le cas, aucun souci.

Un bref grognement de la part du Belge.

— J’ai reçu un message de Jean-Baptiste Bronamo. Il nous invite à dîner dans un petit restaurant d’Ixelles. Ça vous convient ?

— Tout à fait.

*

Comme son nom ne l’indiquait pas, Le Chou de Bruxelles était spécialisé dans une bonne trentaine de manières de préparer les moules. Vu la douceur de la soirée, le haut fonctionnaire avait réservé une table dans le jardin intérieur, agrémenté de plantes grasses.

Un blondinet, chemise blanche à col ouvert et pantalon gris perle, se leva à l’approche des deux policiers.

— Commissaire Klauwaerts, ravi de vous revoir ! Enchanté de faire votre connaissance, inspecteur Higgins ; on ne parle que de vous, dans les couloirs de l’UE ! Chacun sait que Brenda Selfridge n’a pas tué son frère et que vous menez une nouvelle enquête avec l’agrément des autorités. Quelle histoire ! Une coupe de champagne ?

L’apéritif fut servi.

— Croquettes aux fameuses crevettes grises, bulots en bouillon, moules de Zélande et tarte sucrée au fromage… Ce menu vous plaît-il ? Avec un bourgogne blanc de grande classe, nous partagerons au moins un bon moment, malgré cette tragédie.

Le Français était ouvert, sympathique et beau parleur. Ne lui aurait-on pas donné le bon Dieu sans confession ?

Les trois convives s’assirent.

— Il n’existe pas d’autre avenir pour l’Europe que l’Europe, affirma Jean-Baptiste Bronamo. Le Brexit est une effroyable erreur que nos amis anglais sont les premiers à regretter. Je les crois suffisamment intelligents pour revenir sur cette décision irrationnelle et rejoindre notre grande famille, la seule capable de combattre les Trump et les Poutine. Walt Selfridge était un homme remarquable, qui avait parfaitement compris la gravité de la situation. Diplomate, élégant, cultivé et… pro-européen viscéral ! Une perte, une très lourde perte.

— Connaissiez-vous sa sœur Brenda ? demanda Higgins.

— Non, inspecteur.

— En revanche, Walt Selfridge était presque un ami, n’est-ce pas ?

— Pas presque, un véritable ami ! C’est simple, nous étions d’accord sur tout ! Pour lui comme pour moi, le Brexit fut une souffrance insupportable. Le lundi de sa mort, nous avons eu un bref entretien avant une commission consacrée au dossier A8-0288/2016-50, l’« Échange automatisé de données relatif aux données dactyloscopiques au Danemark »(12). Il était neuf heures du matin, et je ne me sentais pas bien. Il m’a réconforté en déclarant que l’UE survivrait à toutes les tempêtes, mais j’avais déjà dépassé le stade du burn-out pour entrer dans celui du brown-out, la crise existentielle qui vous tombe dessus à cause de trop nombreuses tâches inutiles.

— Serait-ce la faute de l’Europe ? s’inquiéta Higgins.

Bronamo éprouva une sorte de vertige.

— Non, bien sûr que non ! Mais vous imaginez… Vingt-trois langues officielles, trois alphabets – le latin, le grec et le cyrillique –, une multitude d’institutions politiques et financières, les allers et retours entre Bruxelles et Strasbourg, les débats, les piles de dossiers… Forcément, on est parfois dans la zone de turbulences.

— N’étiez-vous pas scientifique avant de rejoindre l’UE ?

— Exact, inspecteur.

— Votre spécialité ?

— Elle vous paraîtra risible, mais le phénomène est plus sérieux qu’il n’y paraît : la chatouille. Dans mon laboratoire, une question se posait : pourquoi, quand on se chatouille soi-même, n’éprouve-t-on généralement aucun effet, alors que l’effet est spectaculaire si on est chatouillé par quelqu’un avec le même rythme et la même intensité au même endroit du corps ? J’ai conçu des machines à chatouiller pour approfondir et détailler ce phénomène, qui relève des neurosciences(13). Tout signal envoyé au cerveau doit être analysé avec la plus extrême rigueur. Or, aucun pays n’a le moyen, aujourd’hui, de progresser seul sur le chemin des nouvelles technologies. Seule l’Europe peut les développer.

— Quelle est votre fonction, en ce moment ?

— Je participe au comité de conciliation pour l’adoption du budget. Si les amendements ont été adoptés par le Conseil, on embraye. Si tel n’est pas le cas, le comité tente d’obtenir un accord à la majorité qualifiée.

— L’unanimité ne devait-elle pas rester la règle ? demanda Higgins.

— Aujourd’hui, impossible. Et s’il n’y a pas d’accord, la procédure redémarre à zéro.

Jean-Baptiste Bronamo goûta le bourgogne blanc.

— Acceptable.

— J’ai un souci, avoua l’ex-inspecteur-chef en consultant son carnet noir.

— Me concernerait-il ?

— Je le crains, monsieur Bronamo.

— De quoi s’agit-il ?

— De vos rapports réels avec la victime, Walt Selfridge.
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Jean-Baptiste Bronamo but lentement un verre de vin blanc.

— Je croyais avoir été précis, inspecteur.

— N’auriez-vous pas omis un détail ?

— Ah, je comprends… Vous faites allusion au bruit qui court à propos d’une liaison que j’aurais eue avec Walt Selfridge ! Eh bien, c’est faux. Totalement faux. À la suite de mon récent divorce avec Pierre Lisou, j’ai tellement souffert que j’ai observé une période d’abstinence. Pas de nouvel amour, pas de passion débridée, pas la moindre aventure, seulement le travail.

— Au-delà de votre vie privée, insista Higgins, n’y aurait-il pas eu un conflit d’ordre professionnel, précisément, entre Selfridge et vous ?

Le Français mastiqua un morceau de pain.

— Je sais d’où ça vient : l’axe germano-autrichien, Martinella Kleiff et Hanz Gorming ! Ces deux-là me détestent, malgré leurs attitudes amicales et leur satisfaction affichée face à mon ascension. Pourtant, Martinella Kleiff est mon modèle et, j’oserais dire, une sorte de mère protectrice qui a guidé mes premiers pas dans les couloirs de l’UE. Sans elle, je m’y serais perdu. Ouverte à toutes les cultures, hostile aux frontières, quelles qu’elles soient, elle m’a permis de gravir vite de nombreux échelons. Trop vite, sans doute. Mais je deviens incontournable, moi aussi, et je n’ai pas l’intention de rester un petit garçon. Après de longues années au cours desquelles la France a baissé la tête devant l’Allemagne, elle se redressera et récupérera son leadership. Et, à ce moment, je serai là.

Les croquettes aux crevettes grises étaient goûteuses, et les bulots en bouillon n’avaient rien de désagréable.

— Martinella Kleiff est une femme solide, très solide, reprit Bronamo, mais parfois influençable, et son mauvais génie, c’est Hanz Gorming, le roi de la rumeur et de l’information biaisée. Un technicien hors pair qui connaît tout des finances ô combien complexes de l’UE, mais n’apprécie guère les petits jeunes dans mon genre.

— Auriez-vous examiné d’un peu trop près la lessiveuse autrichienne ?

— C’est un mythe, inspecteur, une expression injurieuse qui ne correspond pas à la réalité ! Gorming n’est pas un comique, son contact n’est pas aisé, mais il respecte strictement la déontologie et les règles financières de l’UE. Soyez certain qu’il n’a rien à se reprocher.

— Néanmoins, il vous déteste.

— J’ai utilisé un terme excessif ! Gorming passe le plus clair de son temps dans son bureau et ne fréquente qu’à dose réduite les cocktails et les réceptions où, moi, je me montre beaucoup afin de nouer un maximum de relations. Une stratégie payante, qui m’a permis de participer à un grand nombre de commissions et de découvrir les véritables rouages de l’UE.

— Savez-vous si Walt Selfridge comptait attaquer Hanz Gorming pour malversations, voire corruption ?

Le Français se concentra sur ses bulots.

— Ça, ce n’est pas une rumeur. Il m’a accordé cette confidence, en effet. Je lui ai demandé s’il avait des preuves, il m’a répondu qu’il les cherchait. Comme j’ai tenté de lui démontrer qu’il était abusé par des ragots sans fondement, Selfridge fut ébranlé. Et il avait des préoccupations bien plus importantes avec le Brexit. À mon avis, il a interrompu ses investigations.

— Les diamants de Martinella Kleiff, c’est une fable ?

— Ah non, inspecteur, son unique péché mignon ! Il est de notoriété publique qu’elle en glisse toujours un dans son sac comme porte-bonheur.

— Une tentation pour les pickpockets, non ?

Jean-Baptiste Bronamo baissa la voix.

— Entre nous, il paraît que Martinella Kleiff a récemment été victime d’un vol. Elle ne s’en est pas vantée et doit être en rogne.

— Mieux vaut se contenter de manier des billets de banque, comme Mlle Abimiati.

— Vous l’avez rencontrée ?

— J’ai eu ce plaisir.

— La séduction faite femme ! Quelle classe, quelle intelligence, quel punch ! L’avenir de l’Afrique, c’est elle. L’UE est déjà multiculturelle, mais, avec ses ONG, elle donne un sacré coup d’accélérateur dans ce sens. Et je l’aide au maximum, surtout en ce qui concerne l’accueil des réfugiés, qu’ils soient politiques, économiques ou climatiques. L’Europe est une terre de migrations depuis toujours. Dolcezza commence une brillante carrière et, pour ne rien vous cacher, j’espère qu’elle me renverra l’ascenseur un jour ou l’autre.

— Ne s’est-elle pas blessée, récemment ?

— Si, à un doigt ; comme elle cicatrise mal, elle a été obligée de porter un pansement. Même petit, ça l’irrite.

— Collaborait-elle avec Walt Selfridge ?

— Impossible, puisqu’il était anglais ! Dolcezza hait la Grande-Bretagne, sa reine, son folklore, son Commonwealth ! Son pays préféré, c’est la France, et son horizon, l’UE, sans les Anglais. De son point de vue, qu’elle partage avec beaucoup de monde ici, le Brexit est une bénédiction.

— Autrement dit, puisque l’Anglais Walt Selfridge combattait le Brexit, il était doublement coupable à ses yeux : sa nationalité et sa croisade. Un élément nuisible à éliminer.

Jean-Baptiste Bronamo parut stupéfait.

— Inspecteur… Vous ne supposez pas que Dolcezza…

— Au cours d’une enquête criminelle, toutes les hypothèses, même les plus farfelues, doivent être énoncées. Et puis l’étau se resserre.

— Si vous cherchez une femme capable de terrasser un homme, lorgnez plutôt du côté de la manieuse d’arbalète !

— Ruth McFinnegan ?

— Elle-même ! Un personnage tonitruant à ne pas contrarier.

— Walt Selfridge aurait-il commis cette erreur ?

— Je… j’en ai peur.
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L’arrivée des moules au champagne, l’une des spécialités du Chou de Bruxelles, ne détendit pas l’atmosphère. Et la deuxième bouteille de bourgogne blanc ne fut pas superflue.

— Oubliez mes propos, inspecteur ; parfois, je bavarde à tort et à travers.

— Ruth McFinnegan a une forte personnalité, estima Higgins, et affiche ses opinions pro-européennes avec autant de force que sa Première ministre Nicola Sturgeon, qui rêve d’indépendance. C’est pourquoi elle aurait dû s’entendre à merveille avec Walt Selfridge, hostile au Brexit.

— Sauf qu’il était anglais, elle, écossaise. Aucune entente réelle, même s’ils étaient d’accord. Un problème millénaire et génétique.

— Auriez-vous assisté à un affrontement ?

— Disons, « entendu ».

— Derrière la porte du bureau de Selfridge ?

La main droite de Bronamo, une moule entre le pouce et l’index, demeura suspendue.

— Vous… vous êtes voyant ?

— Simple hypothèse.

— La bonne, inspecteur… J’allais frapper, quand des éclats de voix m’ont figé. « Espèce de lâche, salopard d’Anglais, minable, je devrais te percer le cuir ! » éructait-elle. « Hommasse, anarchiste, révolutionnaire de pacotille ! » répondait-il. Et je vous passe le torrent d’injures qui a continué à se déverser des deux côtés. La porte s’est ouverte, je me suis plaqué contre un mur. Ruth McFinnegan est sortie comme une furie et a martelé le sol de son pas lourd.

— Vous a-t-elle aperçu ?

— Non, inspecteur, et je me suis éclipsé.

— Avez-vous eu l’occasion d’évoquer cette scène avec Walt Selfridge ?

— Je m’en suis bien gardé ! Chacun ses histoires. Et je n’imaginais pas que…

— Que Ruth McFinnegan mettrait ses menaces à exécution ?

— Non, ça ne tient pas debout ! Ruth est exaltée, certes, mais elle n’irait pas jusqu’à tuer ! Et lorsqu’on l’aborde avec le respect qui lui est dû, elle est tout à fait charmante.

— Presque aussi agréable que Phoenix Tougalnikis, suggéra Higgins.

— Ah, Phoenix ! Que deviendrait l’UE sans lui ? Grand orateur, grand démocrate, Européen déterminé, fascinant et convaincant. Grâce à lui, la Grèce survit. Il a l’oreille des popes, des armateurs et des politiciens de tout poil. Sa puissance de séduction agit sur le plus revêche des contradicteurs ! L’observer, c’est le meilleur des enseignements. Concilier, négocier, désamorcer les conflits… Quel talent !

— Comment a-t-il réagi face au Brexit ?

— Le colosse a été ébranlé, c’est certain. Mais il s’est vite repris, et a cherché chez les Anglais les partenaires qui atténueraient les conséquences de ce désastre. En tête, Walt Selfridge. À eux deux, ils formaient une force de frappe souterraine d’une puissance exceptionnelle.

Les moules, elles aussi, étaient assez exceptionnelles. Et le commissaire Klauwaerts ne boudait pas cette dégustation.

— Je connais le haut niveau d’exigence morale des institutions de l’UE, déclara Higgins, mais n’existerait-il pas certains arrangements concernant le problème grec ?

Jean-Baptiste Bronamo eut un geste évasif.

— Les Grecs sont les Grecs, inspecteur ; puisqu’ils sont à l’origine de nos démocraties modernes, impossible de les exclure de l’Europe et de l’euro. Malgré leurs réticences, les Allemands l’ont bien compris ; heureusement, les Français ont décidé que rien ne bougerait. L’UE est solide sur ses fondations.

— Selon vous, Phoenix Tougalnikis est-il irréprochable ?

— Qui se vanterait de l’être ? L’important, c’est l’efficacité. Si on associait politique et vertu, quel gouvernement serait encore en place ? Ce que désirent les citoyens, c’est une Europe forte et une monnaie stable. Voilà à quoi contribue Phoenix. Le reste…

— Le reste m’intéresse beaucoup, avoua Higgins.

— Une expression comme une autre, trancha le Français, soudain moins aimable.

— Phoenix Tougalnikis n’aurait-il pas favorisé sa fille, Minossa ?

— Absolument pas, inspecteur ! Cette délicieuse jeune femme s’est imposé toute seule dans ses domaines de prédilection : la mode, le maquillage et l’esthétique. L’UE a besoin d’elle, ceux et celles qui sollicitent ses talents en sont fort satisfaits.

— À commencer par vous-même ?

— En effet. J’ai horreur du débraillé et du négligé. On peut être décontracté et élégant. Par bonheur, aujourd’hui, les produits de beauté ne sont pas interdits aux hommes !

— Walt Selfridge bénéficiait-il des services de Minossa Tougalnikis ?

— Je l’ignore, mais pourquoi pas ? Elle avait le don de vous rendre plus beau et plus séduisant, et ce n’est pas un mince avantage, même au sein de commissions austères !

— Le lundi du meurtre, vous avez donc croisé Walt Selfridge ; le soir, aviez-vous des obligations ?

— Une fois n’est pas coutume, non, et heureusement ! À cause du brown-out, j’étais hors circuit. Je n’ai même pas dîné et je me suis couché vers 20 h. Douze heures de sommeil, un loisir dont je n’avais pas joui depuis longtemps ! Ça m’a redonné du tonus. Avec quelques médicaments adaptés, je suis reparti au front.

La tarte sucrée au fromage conclut le repas, accompagnée d’un fervent plaidoyer de Jean-Baptiste Bronamo en faveur de l’UE et de ses traités si admirablement ficelés qu’ils garantissaient la prospérité du continent pour les siècles à venir.
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— Des moules de compétition ! jugea le commissaire Klauwaerts, en raccompagnant Higgins à son hôtel. Quelle journée d’enfer… Vous n’êtes pas crevé ?

— Une légère fatigue.

— Et tout ça ne nous mène nulle part, même si cette bande de fonctionnaires indéboulonnables se tirent un peu tous dans les pattes ! Que ressort-il de vos notes ?

— Trop tôt pour le dire, commissaire. Des conclusions hâtives occulteraient la vérité.

— En haut lieu, on doit s’agiter à votre sujet. Sans vous en rendre compte, vous dérangez pas mal de monde !

— C’est une habitude à prendre.

— On s’arrête là ou on continue ?

— Soyez aimable de nous organiser deux entrevues demain : l’une à Bruges, avec le patron du club où Ruth McFinnegan apprivoise son arbalète, et l’autre à Anvers, avec le diamantaire qui vend des pierres précieuses à Martinella Kleiff.

— On va manger du kilomètre…

— Des vérifications indispensables.

*

Après s’être octroyé une longue douche brûlante, s’être longuement brossé les dents avec un dentifrice aux algues et avoir revêtu un douillet pyjama de soie bleue, Higgins but à petites gorgées une tisane de thym au miel.

Les muscles tendus, les os douloureux, il peinerait à trouver le sommeil, à cause d’une certitude : il avait vu un indice essentiel, mais ignorait lequel. Une sorte de flash qui l’avait ébloui, lui masquant la vérité, tant la lumière était aveuglante.

De quoi être sérieusement contrarié.

Le destin se montrait favorable, et lui ne savait pas le déchiffrer.

Peut-être, en relisant ses notes, et en séparant le bon grain de l’ivraie, parviendrait-il à revivre ce moment d’illumination où les ténèbres se dissipaient.

Mais pas ce soir. Toute précipitation serait nuisible, et plusieurs pièces du puzzle manquaient encore.

Avoir vu sans voir… Le supplice de l’enquêteur.

*

Une pluie raisonnable, un agréable vent frais, et une nouvelle voiture de service hybride. Bruges n’était qu’à quatre-vingt-douze kilomètres au sud-est de Bruxelles et, en partant à 8 h, le commissaire Klauwaerts, excellent conducteur, serait ponctuel au rendez-vous, fixé à 10 h.

— Ça remue sévère à l’UE, dit-il à Higgins ; vous n’y êtes pas en odeur de sainteté. Toutes les personnes que vous avez interrogées se sont plaintes de la férocité de vos questions. En dépit de la nationalité de la victime et du pacte conclu avec les autorités, vous serez débarqué au plus tard après-demain. En haut lieu, on désire classer l’affaire. Et la thèse du crime passionnel conviendrait définitivement à quantité de responsables.

— À vous aussi ?

— Bien sûr que non ! Mais c’est comme ça, et pas autrement !

Bougon, Klauwaerts oublia les limitations de vitesse.

*

Le célèbre quai du Rosaire, les canaux, la maison-Dieu du Pélican donnant sa vie pour nourrir ses sept petits, les façades médiévales, les souvenirs des Béguines – communauté de femmes détruites par la Révolution française qui avait confisqué leurs biens – : Bruges offrait bien des attraits aux touristes, mais les deux policiers n’appartenaient pas à cette catégorie-là, et leur destination était plutôt sportive.

Le club des fans d’arbalète se voulait résolument ancré dans une époque depuis longtemps révolue. Pelouse, étang, saules pleureurs, bâtisse en pierre et, surtout, stands de tir, l’un extérieur, l’autre intérieur. Quelques amateurs s’exerçaient, sous la conduite d’un grand costaud à barbe rousse, que l’on aurait cru sorti d’un féroce affrontement moyenâgeux.

En apercevant les intrus, il n’eut pas un regard aimable.

— Vous désirez quoi ?

— Commissaire Klauwaerts et inspecteur Higgins ; je vous ai téléphoné hier.

— Y a un problème ?

— Nous souhaitons juste un renseignement, dit l’ex-inspecteur-chef, apaisant.

— Ça me regarde ?

— N’avez-vous pas été victime d’un vol, récemment ?

— Si, et j’ai porté plainte ! Comme d’habitude, ça ne servira à rien. Aujourd’hui, les voleurs font la loi ! Vous voulez voir ma nouvelle armoire blindée ?

— Volontiers.

Barbe-Rousse n’était pas peu fier de sa récente acquisition.

— Ça m’a coûté une fortune, mais c’est réputé inviolable.

— Que vous a-t-on dérobé exactement ? questionna Higgins.

— Une arbalète et deux carreaux.

— Avez-vous des soupçons ?

— Aucun. Les membres de mon club sont des gens sérieux, mon personnel de nettoyage, super.

— On accédait facilement à votre armurerie ?

— Jusqu’à présent, oui ; en dix années de métier, pas un incident ! Maintenant, tout est bouclé, il y a même une alarme.

— Ruth McFinnegan compte-t-elle au nombre des pratiquantes assidues ?

— Ruth, je pense bien ! C’est même une championne, qui s’entraîne comme une véritable athlète ! Elle a déjà remporté de petits concours, et ce n’est qu’un début. Elle ne rate jamais sa cible. Sur un champ de bataille, elle aurait causé de sérieux dégâts à l’adversaire.

— Merci de votre coopération.

*

Anvers n’étant séparée de Bruges que par une cinquantaine de kilomètres, le commissaire Klauwaerts les parcourut rapidement.

— J’ai eu du mal à forcer la main de Paulus Zweg pour obtenir un rendez-vous, révéla le policier belge ; le bonhomme a un sale caractère et déteste notre corporation. Attendez-vous à un accueil hostile.
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Contrairement à une idée fausse, Anvers n’était pas la capitale officielle de la Flandre, cette prérogative revenant à Bruxelles ; mais la cité portuaire pouvait se vanter de ses activités économiques, de ses bâtiments anciens et modernes, de son cosmopolitisme et de son agitation culturelle, sans parler des soubresauts politiques dus à une immigration massive. Près de 40 % des Anversois n’étaient pas nés en Belgique, et certains quartiers se « communautarisaient » – terme privilégié pour ne froisser aucune susceptibilité.

À juste titre, Anvers demeurait la ville du diamant. Environ 80 % des diamants du monde entier, provenant notamment d’Australie, de Russie, du Botswana, de la République démocratique du Congo, d’Afrique du Sud et du Canada, transitaient par cette plaque tournante, depuis le XVe siècle. La Bourse du diamant d’Anvers restait inégalée, et l’Antwerp World Diamond Center, un petit quartier, ne brassait pas moins de 260 millions de dollars par jour. Les « chapeaux noirs », appartenant à l’importante communauté juive, y côtoyaient Indiens et Chinois, de plus en plus concurrentiels.

Paulus Zweg habitait une somptueuse maison de maître, de style Belle Époque, sur une berge de l’Escaut, dans le quartier tranquille de Zurenborg, une sorte de village où l’on circulait à vélo. Sa qualité de policier permit à Albert Klauwaerts de se garer devant un portail métallique, bardé de caméras.

Il se montra au visiophone et déclina son identité. Un domestique apparut.

— M. Zweg vous attend.

À l’évidence, sous sa veste blanche, un calibre d’une certaine taille.

Une allée de pierres roses, un perron d’une dizaine de marches, une lourde porte de chêne, un couloir orné de tableaux flamands, un vaste salon à l’ancienne, avec lustre, moulures, cheminée, tentures et tapis d’Orient.

Âgé d’au moins quatre-vingts ans, Paulus Zweg était un petit homme très sec, serré dans un costume noir trois pièces, assorti d’une cravate mauve avec une épingle d’or. Cheveux blancs coupés en brosse, rides profondes, regard inquisiteur.

— J’ai peu de temps à vous accorder. Qui vous accompagne, commissaire ?

— L’inspecteur Higgins, de Scotland Yard.

— Une enquête internationale… À quel sujet ?

— Martinella Kleiff, répondit Higgins.

Paulus Zweg demeura imperturbable.

— Mais encore ?

— Est-elle bien votre cliente ?

— Je suppose que vous disposez de toutes les autorisations nécessaires pour oser me poser ce genre de questions ?

— Non, monsieur.

Cette fois, l’octogénaire parut légèrement décontenancé.

— Eh bien, sortez !

— Un haut fonctionnaire de l’UE a été assassiné, et Mme Kleiff est peut-être mêlée à ce crime. Aussi votre aide serait-elle précieuse afin de la disculper.

Paulus Zweg dévisagea longuement cet inspecteur élégant, à la voix posée. Des meurtriers, des voleurs, des policiers, des menteurs, des aventuriers, il en avait rencontré sur tous les continents. Avec le diamant, on ne faisait pas dans la dentelle. Et cet interlocuteur-là, malgré sa politesse et son calme naturel, lui parut redoutable.

— Entretien terminé. Au revoir, messieurs.

— S’il s’agit de diamants de sang, vous risquez, vous aussi, d’être impliqué.

Les minces lèvres de Zweg blanchirent.

— Qu’est-ce que…

— Un spécialiste de votre niveau connaît parfaitement la situation. En dépit du PK, le Processus de Kimberley, mis en place le 1er janvier 2003, et destiné à garantir la traçabilité des pierres, de nombreux diamants circulent encore sous le manteau et servent à financer des guerres et des actions terroristes, en échappant à tout contrôle. D’où la judicieuse appellation « diamants de sang ».

— Je ne suis pas concerné.

— Et si Mme Kleiff, elle, l’était ?

Le cerveau de Paulus Zweg fonctionnait à plein régime. Il devait choisir une stratégie, et vite.

— Admettons que Mme Kleiff soit ma cliente depuis de nombreuses années.

— Quel type de pierres lui avez-vous vendu ?

— Un diamant rouge, d’une grande rareté, deux bleus, trois verts, et plusieurs incolores d’une absolue pureté et parfaitement taillés. Elle éprouve une véritable passion pour les diamants, et en glisse toujours un dans son sac, comme porte-bonheur. Une mauvaise idée, selon moi, à cause du nombre croissant de pickpockets dans les lieux publics.

Higgins fixa Paulus Zweg.

— Pouvez-vous me jurer que vous n’avez vendu à Mme Kleiff aucun diamant de sang ?

— Je vous l’affirme.

— Conformément à la coutume, dans votre métier, topons.

Les deux hommes s’exécutèrent. Dans le monde du diamant, pas de contrat écrit, mais le vieil usage du topage. Et qui ne tenait pas sa parole était exclu à jamais du marché.

Une porte se fermait. Le déplacement à Bruges et à Anvers n’avait pas été inutile.
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Les deux policiers déjeunèrent sur le pouce : moules, frites et bière. Puis ils reprirent la route de Bruxelles.

— Je sais ce que vous allez me demander, déplora le commissaire Klauwaerts.

— Et vous me l’accordez ? questionna Higgins.

— Je ne devrais pas… Mais puisque ce sera probablement votre dernière démarche et qu’elle n’a aucune chance d’aboutir…

Le commissaire composa le numéro privé de Hanz Gorming, lequel préféra décrocher en voyant s’afficher celui de Klauwaerts.

— Qu’y a-t-il ?

— L’inspecteur Higgins souhaiterait vérifier un détail.

— Il a besoin de moi ?

— En effet.

— Et c’est urgent ?

— Assez.

— Bon… Rejoignez-moi à 17 h, place du Sablon, au pied de la fontaine. J’ai un achat à retirer chez un antiquaire. Ce ne sera pas long, j’espère ?

— Sûrement pas. À tout à l’heure, monsieur Gorming.

On raccrocha de part et d’autre.

*

Au XVIIe siècle, la place du Sablon avait été au centre d’un quartier peuplé d’aristocrates, habitant des hôtels particuliers plus somptueux les uns que les autres ; condamné à l’exil, le comte d’Alisbury, Lord Bruce, s’était réfugié dans l’un d’eux. Décédé en 1741, loin de sa patrie, il avait tenu à remercier Bruxelles de son hospitalité en faisant édifier une fontaine monumentale au milieu de la place, devenue le territoire des antiquaires. Sur leurs étals, on trouvait de tout, de la pacotille à des pièces intéressantes d’orfèvrerie, de vaisselle ou de mobilier ancien.

Dominant le monument, la statue de la déesse Minerve, assise et casquée, tenant un bouclier sur lequel figurait le portrait du mécène anglais. Des angelots complétaient la scène.

Et devant, Hanz Gorming, en costume gris, un petit paquet à la main.

— Vous n’êtes pas en retard, c’est déjà ça ! dit-il aux deux policiers. Alors, c’est quoi, ce petit détail sur lequel je dois vous éclairer ?

Higgins consulta son carnet noir.

— Le lundi du crime, à l’heure où Walt Selfridge a été assassiné, à savoir entre 20 h et minuit, vous dîniez bien à La Belle Maraîchère ?

— Puisque je l’ai déclaré !

— Malheureusement pour vous, c’est impossible. Nous avons vérifié : ce soir-là, le restaurant était fermé.

L’Autrichien ne se départit pas de sa froideur naturelle.

— Je me suis trompé d’endroit, voilà tout ; pas de quoi en faire des histoires !

— Et à quel endroit vous trouviez-vous ?

— Je ne m’en souviens plus.

— C’est fâcheux, monsieur Gorming. Primo, vous nous avez menti ; secundo, vous n’avez aucun alibi.

— Et alors ? C’est avec des broutilles de ce genre que vous osez soupçonner un haut fonctionnaire de l’UE ? Ne m’importunez plus, messieurs. Sinon, il y aura des représailles.

Soudain, le commissaire Klauwaerts se transforma en taureau furieux. Son visage prit une teinte rougeâtre, ses narines se dilatèrent et ses poings se crispèrent.

— Ton Europe de planqués, je commence à en avoir marre, et même plus que marre ! Et toi, mon bonhomme, tu vas souffler dans le cornet(14) ! À force de piétiner les autres comme des crottes de chien, tu as fini par salir tes godasses, et je vais te jeter dans ta lessiveuse !

Pris de panique, Hanz Gorming, certain que le policier belge allait le frapper, se plaqua contre un rebord de la fontaine.

— Ne me touchez pas, ne…

— Je t’embarque, mon salopard ! Et dans mes locaux, on te travaillera comme il faut. Dernière personne à avoir vu la victime, mensonge, et pas d’alibi… Un cas d’école !

Surpris par les éclats de Klauwaerts, des badauds s’étaient immobilisés.

— Police, précisa Higgins, apaisant ; nous interpellons un délinquant.

Gorming lâcha son paquet. Il contenait un vase en cristal qui se brisa en heurtant le sol.

— Je suis innocent !

— Ils disent tous ça, au début ! Avec moi, tu retrouveras la mémoire et tu cracheras la vérité.

Le commissaire exhiba une paire de menottes.

— N’essaie pas de résister. Attentat contre un représentant de la force publique, ça me donne le droit de t’abîmer le portrait.

Tétanisé, l’Autrichien craqua.

— J’ai l’information qui vous mènera sûrement au vrai coupable. J’ignore son identité, mais c’est la bonne piste.

— Ben voyons… Et tu crois que je vais gober ça ?

— Un entrepôt désaffecté, dans la banlieue nord, à côté d’une usine de traitement de déchets. Ça se passe à la cave. Il y a toujours un garde.

La fureur de Klauwaerts retomba un peu.

— D’accord, je t’évite les bracelets. Mais je t’emmène au commissariat et tu signeras une belle déposition. Et tu n’as pas intérêt à faire la mauvaise tête.

Albert Klauwaerts agrippa par le bras un Gorming liquéfié.

« Parfois, pensa Higgins, la colère d’un taureau a du bon. »
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Hanz Gorming docile et entre de bonnes mains, le commissaire Klauwaerts franchit en un temps record les obstacles administratifs qui lui permettraient d’obtenir l’intervention d’une brigade de forces spéciales. Argument décisif : danger terroriste menaçant l’UE.

Ayant retrouvé l’énergie de sa jeunesse et l’envie d’en découdre, comme si la vérité était à portée de main, Albert Klauwaerts se comportait à la manière du bulldozer qu’il n’aurait jamais dû cesser d’être. Et si on le mettait à pied ou qu’on le contraignait à une retraite anticipée, il aurait au moins livré un exaltant baroud d’honneur. À qui le devait-il, sinon à cet inspecteur anglais au self-control inaltérable, au regard d’aigle et à la parole qui transperçait l’âme ? Higgins avait réveillé en lui son idéal de jeune policier, lorsqu’il était persuadé d’être au service de la justice et de rien d’autre. Et bon Dieu de bon Dieu, ça donnait du tonus !

Trois voitures. En tête, celle de Klauwaerts, occupée par le commissaire au volant, Higgins et le coordinateur des forces spéciales. Dans les deux autres, sa brigade équipée en vue d’une interpellation délicate.

Le convoi passa devant une mosquée salafiste et traversa un quartier où la majorité des femmes portaient un voile intégral ou partiel. Les sentinelles utilisèrent leur portable afin de signaler une intrusion de la police, qui sortit de ce territoire réservé pour pénétrer dans une friche industrielle.

Le temps s’était gâté. Nuages bas, bruine, température fraîche. Et le spectacle désolant de bâtiments en brique dégradés, aux vitres brisées.

Le commissaire regarda le plan dessiné par Hanz Gorming.

— C’est là, dit-il en pointant un entrepôt à l’abandon. Si ce morpion nous a envoyés dans un guet-apens, il le paiera cher !

— Il cherche à se dédouaner, estima Higgins, et nous a même prévenus que l’endroit était surveillé en permanence.

— Pas d’illusion, regretta Klauwaerts ; ce pourri restera en poste.

— À moins qu’il ne soit l’assassin.

*

Entraînés aux opérations délicates, les membres des forces spéciales se déployèrent rapidement et en silence.

Une dizaine de minutes plus tard, un coup de feu, suivi d’un tir nourri. Puis, à nouveau, le silence.

Le coordinateur appela les deux policiers.

— Zone sécurisée. Nous avons dû neutraliser un élément dangereux.

En arrivant sur place, le coordinateur, accompagné de Klauwaerts et Higgins, constata que l’élément était un jeune homme, de type méditerranéen. Le sol de l’entrepôt, jonché de débris divers, offrait un spectacle de désolation.

Le commissaire consulta le croquis.

— La trappe donnant accès à la cave est au pied de ce pilier métallique.

— Pas d’imprudence, exigea le coordinateur ; elle est peut-être piégée. On amène un robot.

L’engin fut formel : voie libre.

Une lourde trappe, un escalier et une immense salle en excellent état, remplie de machines ultramodernes. La ventilation assurait une température constante.

— Le tuyau de Gorming n’était pas crevé, constata le commissaire Klauwaerts, intrigué.

— On envoie le robot, décida le coordinateur ; s’il y a des explosifs, il les détectera.

L’opération prit une bonne heure.

Aucun danger. Les enquêteurs purent s’aventurer dans le local, examiner les machines et découvrir ce qu’elles fabriquaient : des billets de vingt euros.

— L’UE n’a-t-elle pas affirmé que les euros étaient infalsifiables ? s’étonna Higgins.

— Voici la preuve du contraire. Bien entendu, vous n’y avez pas cru une seule seconde.

— Qui dit monnaie dit faux-monnayeur, rappela l’ex-inspecteur-chef, et les nouvelles technologies aboutissent à d’excellents résultats.

Le coordinateur apporta au commissaire un passeport prélevé sur le cadavre du guetteur.

— Il s’appelait Mykonos Tatapandréou, constata Klauwaerts ; ressortissant grec.

— Tâchez de découvrir au plus vite le propriétaire des lieux.

— Je lance la recherche. Vous n’auriez pas une petite idée ?

— Méfions-nous des évidences.

— D’accord, mais là, ça fait quand même beaucoup ! La police scientifique examinera l’endroit et embarquera le matériel. Nous, on devrait poser deux ou trois questions, non ?

La rage de Klauwaerts n’était pas tout à fait retombée. Sur sa lancée, il avait une envie féroce de continuer à dévorer du haut fonctionnaire européen.

Higgins ne s’opposa pas à tant de bonne volonté.

Le commissaire appela Phoenix Tougalnikis et le somma de se rendre immédiatement à son bureau, quelles que fussent ses occupations officielles.

Même appel lancé à Dolcezza Abimiati, laquelle renâcla ; le ton de Klauwaerts l’incita pourtant à accepter la convocation.

— Deux belles gardes à vue en perspective ! se réjouit le commissaire. Ces deux-là ont beaucoup à raconter. Vous voulez assister au spectacle ?

— Je dois passer à mon hôtel pour une petite vérification et je vous rejoins.


— 44 —

Le commissaire Klauwaerts déposa Higgins au passage et fonça vers le commissariat.

— Un message pour vous, inspecteur, dit l’homme aux clés d’or à la réception du Métropole.

Une enveloppe brune. À l’intérieur, un feuillet. Un texte sorti d’une imprimante :

 

Si vous voulez tout savoir sur l’assassinat de Selfridge, venez seul, à 19 h, à l’entrée du pavillon chinois.

 

— Qui vous a apporté ce pli ? s’enquit Higgins.

— Un coursier.

— Pourriez-vous le décrire ?

— Vingt ans, un mètre quatre-vingts, cheveux longs, polo à l’effigie de Che Guevara, pantalon de cuir noir, bottes de cow-boy.

Higgins remercia et monta dans sa chambre, afin de relire attentivement ses notes. Depuis la visite de l’atelier clandestin, il n’avait plus guère de doutes sur l’identité du meurtrier. Ce rendez-vous confirmerait ses déductions, à une condition : qu’elles fussent exactes.

Sinon, c’était la mort qui l’attendait.

*

Orient secret aux soleils mystérieux,

Sombres allées menant au cœur des vents,

Démons aux mille visages,

Quand me laisserez-vous en paix ?

 

Le début de l’Ode tragique de l’immense poétesse Harriett J.B. Harrenlittlewoodrof, promise au prix Nobel de littérature, ne convenait que trop à la délicate expérience que s’apprêtait à vivre Higgins. Mieux valait mettre en pratique ce qu’il avait appris auprès de maîtres orientaux, à commencer par « la pleine attention » qui, en l’occurrence, s’accompagnerait d’une ouïe affûtée au maximum.

Heureusement, les conditions étaient favorables : la pénombre, l’absence de vent, et un endroit désert en raison de travaux.

Au cœur de Bruxelles, une présence plutôt surprenante de l’Extrême-Orient, avec une tour japonaise, un musée d’art japonais et un pavillon chinois, bâtiments édifiés au début du XXe siècle, selon le vœu de Léopold II, impressionné par sa visite de l’Exposition universelle de Paris, en 1900. Haute de 34 mètres et comportant quelques éléments authentiques, la tour japonaise, édifiée sans clous selon la technique traditionnelle, avait belle allure. Quant au pavillon chinois, construit en matériaux belges, il avait d’abord été un restaurant chic, avant de devenir un musée consacré à de véritables porcelaines chinoises.

Higgins trouva un accès au site en réfection et, comme il s’y attendait, constata qu’il devait traverser un espace découvert, entre un kiosque oriental et l’entrée de l’édifice. Quelques mètres, certes, mais peut-être les derniers de son existence d’enquêteur.

À sa montre de gousset, précieux héritage familial, 19 h.

Il s’aventura.

Trois pas. Un claquement, suivi d’un chuintement et d’un sifflement semblable à celui d’une guêpe agressive. Oubliant ses douleurs aux genoux et retrouvant sa souplesse de pratiquant des arts martiaux, Higgins se laissa tomber en souplesse.

Le carreau d’arbalète le frôla.

*

En franchissant le seuil du commissariat, Higgins évita de peu une Dolcezza Abimiati en proie à une rage froide, encadrée de deux hommes, un jeune au look moderne, sans cravate, et un sexagénaire classique.

— Vous voilà, vous ! s’exclama-t-elle ; vous êtes sûrement à l’origine de mes ennuis ! Si vous croyez que je vais me laisser piétiner… Mes deux avocats, ici présents, me défendront et contre-attaqueront !

Altière, elle s’éloigna.

Higgins déclina son identité au planton en uniforme, qui le conduisit au bureau du commissaire Klauwaerts. Ce dernier avait la mine réjouie et buvait une bière à la cerise.

— Tougalnikis est au fond du trou, annonça-t-il ; le guetteur abattu à l’entrepôt, Mykonos Tatapandréou, est l’un de ses employés depuis plus de dix ans. Il l’accuse d’avoir monté, à son insu, un atelier de faux-monnayeurs. Le local appartient à une société d’import-export basée aux Bahamas. Tougalnikis clame son absolue innocence, mais on continue à le cuisiner.

— Et Mlle Abimiati ?

— Elle ignorait posséder de la fausse monnaie qui, de toute façon, était destinée aux orphelins d’Afrique. Quand on donne dans l’humanitaire, on ne peut être coupable de rien. Et ses deux avocats, rémunérés par l’UE, la laveront de tout soupçon.

— Ni elle ni Tougalnikis n’auront d’ennuis, commissaire.

Albert Klauwaerts termina sa bière.

— Je sais, je sais ! Au moins, je me serai amusé en leur écrasant un peu les pieds ! Une sacrée belle fin de carrière, non ?

— Ce n’est pas certain.

Le Belge fronça les sourcils.

— Qu’est-ce qui n’est pas certain ?

— Que votre carrière soit terminée.

— Avec le Grec, la Kényane, l’Autrichien et l’UE sur le dos ? J’ai beau être solide, le poids est trop lourd !

— Mais vous aurez un beau succès à votre actif.

— Lequel ?

— L’arrestation de l’assassin de Walt Selfridge.


— 45 —

Higgins ne portait jamais d’arme. Le commissaire Klauwaerts, lui, était équipé d’un calibre réglementaire, d’autant plus que son collègue n’avait pas caché que leur expédition serait peut-être mouvementée. Par précaution, deux policiers en uniforme les accompagnaient.

— Où allons-nous ? demanda le commissaire, intrigué.

— Chez Minossa Tougalnikis.

— OK, pigé ! La fille va nous donner le père. Pas idiot, pas idiot du tout… Et notre si sympathique Phoenix sera coincé. Joli coup, s’il réussit.

Le platane trônait toujours au cœur du jardin, et le drapeau européen flottait au sommet de sa hampe.

Dès qu’ils s’engagèrent dans l’allée, Klauwaerts et Higgins entendirent les aboiements du molosse. Les renforts attendaient dans la voiture et n’interviendraient qu’en cas de grabuge.

La porte s’ouvrit.

En tailleur bleu pâle, les cheveux dénoués, la jeune Grecque était superbe. De ravissants gants de soie mauve agrémentaient sa tenue.

— Du calme, Sarpé ! ordonna-t-elle à son chien ; va dans ton panier.

Le molosse obéit.

— Une visite surprise, messieurs ! De quoi s’agit-il ?

— Votre père a été arrêté, révéla Higgins.

— Mon père ! Mais pourquoi ?

— Nous allons vous expliquer.

— Entrez, entrez… Ne prêtez pas attention au désordre, je viens de recevoir de nouveaux modèles et des caisses de produits de maquillage.

De fait, le rez-de-chaussée de la charmante maisonnette était plutôt encombré.

— C’est forcément une effroyable erreur, estima la jeune femme, bouleversée ; de quoi l’accuse-t-on ?

— L’affaire est complexe, indiqua Higgins, et nous devons dénouer beaucoup de nœuds.

— J’allais sortir, je…

— Soyez aimable de nous accorder un moment.

— Bien sûr, bien sûr…

Minossa Tougalnikis dégagea trois chaises paillées, occupées par des catalogues de mode. Elle et le commissaire s’assirent, Higgins déambula lentement entre les obstacles.

— Écartons d’abord un faux problème, déclara-t-il : le contexte politique. Brexit ou non, Selfridge vrai anti-Brexit ou faux-nez, peu importe. Son attitude n’est pas la cause du crime. Quand j’ai visité la Grand-Place de Bruxelles, trois maisons m’ont attiré : celle de l’Arbre-d’Or, celle du Cygne et celle de la Rose. Voilà longtemps que je ne crois plus au hasard ; en revanche, les signes parlent, si l’on parvient, et c’est une tâche ardue, à voir et à entendre. Vous me comprenez ?

— Pas du tout, inspecteur.

— Sur le moment, je n’ai pas compris non plus, mais j’ai noté ce petit événement qu’il convenait de relier à votre domicile et au comportement de cet admirable mammifère qu’est la chauve-souris.

Complètement perdu, le commissaire Klauwaerts se demanda si son collègue n’avait pas forcé sur l’alcool ; la jeune Grecque partageait son interrogation.

— Une personne remarquable, la gouvernante de mon domaine familial, a observé que la chauve-souris construit son espace grâce à l’écho. Sans arbre le répercutant, elle s’égare. Vous, vous ne vous égarez pas, grâce au platane qui protège votre maison. L’arbre d’or de la Grand-Place… Vous me suivez mieux ?

— Pas davantage !

— Le cygne, qui renvoie à Léda, l’épouse de Zeus, et la rose, à un secret inavouable… Est-ce plus clair ?

— Toujours pas !

— Première certitude, affirma Higgins : votre véritable prénom est forcément Europe.

Un long silence succéda à cette déclaration. La jeune femme fixa l’ex-inspecteur-chef, mais ne protesta pas.

— Bien sûr, en tant que Grecque, vous n’ignorez pas la légende. Fille du tyran Phoenix, la belle Europe fut aimée de Zeus, qui se métamorphosa en taureau et la transporta de Phénicie en Crète, où il la déposa sous un platane, au feuillage désormais éternel. Zeus offrit trois cadeaux à Europe : un chien qui ne laissait échapper aucune proie, une lance atteignant toujours son but et la statue d’un géant de bronze, gardien de l’île. Votre molosse est intraitable, votre lance est la hampe soutenant le drapeau de l’Europe, et voici la statue.

Higgins s’arrêta devant la reproduction du colosse de Rhodes.

— J’ajoute que, parmi les enfants de Zeus et d’Europe, l’un se nommait Sarpédon – d’où votre molosse Sarpé – et l’autre Minos – d’où votre pseudonyme Minossa. Décidément, l’histoire d’Europe vous obsède.

— Et quand bien même ? À quoi cela vous mène-t-il ?

— À la vérité. Vous, la reine du maquillage, Europe masquée, servez avec dévouement votre père, réincarnation de Zeus qui vous a transférée à Bruxelles. Vous êtes son regard sur tout ce qui se passe dans les couloirs des institutions européennes. Grâce à votre profession, vous fréquentez nombre de responsables et recueillez quantité de confidences. Celle de votre amant d’un soir, Walt Selfridge, révélée par Ruth McFinnegan, est à l’origine de l’assassinat. Il avait découvert le trafic de Phoenix Tougalnikis et voulait y mettre fin. Votre père vous a ordonné d’éliminer Selfridge et vous lui avez obéi.


— 46 —

Europe demeura immobile. Néanmoins, ressentant sa rage contenue, le commissaire Klauwaerts se tint en alerte. Si Higgins ne se trompait pas, de quoi était encore capable cette tueuse ?

— Grâce à un parfait alibi, un dîner spectaculaire dans un restaurant bruxellois, reprit Higgins, votre père était hors de cause. Et votre crime, soigneusement préparé, s’accompagnait d’une stratégie visant à orienter les soupçons vers plusieurs personnes. Une jolie collection d’indices et de fausses pistes. Mais aucune ne devait mener à Hanz Gorming, complice de Phoenix Tougalnikis, et empêtré dans la même affaire de corruption. C’est pourquoi, sur les lieux du crime, vous n’avez rien laissé qui puisse le compromettre. Une petite erreur. Selfridge, qui avait un sens moral assez inhabituel, ne supportait plus la lessiveuse autrichienne et avait perçu les liens unissant Gorming à Tougalnikis. Une raison supplémentaire pour le supprimer au plus vite.

Le molosse grogna, le commissaire sortit son arme de service.

— Attachez sa laisse à un radiateur, exigea Klauwaerts ; si vous lui ordonnez d’attaquer, je serai contraint de tirer.

Avec raideur, la belle Grecque s’exécuta et se rassit, en état d’hypnose.

— Parmi ces fameux indices, poursuivit Higgins, pas un seul non plus incriminant votre père, Phoenix Tougalnikis. Erreur plus grave. En revanche, vos empreintes sur les vêtements de la victime n’avaient rien d’anormal, et vous avez spontanément signalé une brève aventure avec lui. En outre, vous n’étiez pas la seule à ne pas pouvoir fournir un alibi solide pour le soir du meurtre. C’est le cas de la plupart des innocents, dans les affaires criminelles. Vous aviez deux espoirs : soit le drame serait étouffé, soit les autorités envisageraient la culpabilité de Brenda Selfridge ou celle d’un autre suspect ayant eu l’imprudence de laisser une trace.

Higgins observa une collection de robes haute couture, objets de la convoitise d’élégantes branchées.

— Le diamant de Martinella Kleiff, c’est vous, Europe, qui l’avez dérobé dans son sac, en prenant soin d’enfiler des gants. La pierre était couverte de ses empreintes, et cet indice incitait à penser que Mme Kleiff était mêlée à un trafic de « diamants de sang », donc obligée d’effacer un témoin dangereux, Walt Selfridge. Je me suis assuré que tel n’était pas le cas.

Au pied du radiateur, le molosse s’assouplissait. Le commissaire avait rengainé son arme, tout en continuant à observer la Grecque.

— Selon une information apparemment digne de foi, rappela Higgins, nous savions que Selfridge, irrité par le comportement de Jean-Baptiste Bronamo, voulait entraver son irrésistible ascension. Et voilà que sur la scène de crime figurait un pinceau de maquillage comportant ses empreintes. Une relation homosexuelle qui aurait mal tourné ? Rien à l’appui de cette hypothèse, et un pinceau que vous aviez vendu à votre ami Bronamo, avant de le récupérer pour le faire accuser.

Aucune protestation.

— Avec Ruth McFinnegan, le trompe-l’œil devenait plus sérieux. Pas seulement à cause du carreau d’arbalète volé par vous après qu’elle l’a manipulé, et retrouvé dans le bureau de Walt Selfridge, mais aussi en raison des aveux de l’Écossaise, qui a reconnu avoir menacé de mort son collègue anglais.

— Et ça ne vous a pas suffi ? questionna Europe d’une voix terne.

— Non, car j’ai eu la preuve, dont nous reparlerons, qu’elle n’était pas coupable. Restait le cas épineux de Dolcezza Abimiati, qui bénéficiait des faux billets imprimés dans l’atelier clandestin de votre père, Phoenix Tougalnikis. Lui et vous n’avez pourtant pas hésité à l’impliquer, avec l’intention de vous en débarrasser, certainement parce qu’elle commençait à vous gêner. Connaissant sa propension à saigner à la moindre piqûre, votre père lui a présenté une liasse avec une épingle, et ce petit traquenard a été efficace. La Kényane s’est blessée et, lors d’un cocktail, grâce à vos talents de pickpocket, vous lui avez soutiré un billet taché de sang pour le déposer à l’endroit adéquat. Mlle Abimiati, ne cessant de clamer sa haine des Anglais, et donc de Walt Selfridge, ne remplirait-elle pas le rôle de coupable idéale ?

— Pourquoi en avez-vous douté ? s’étonna la jeune Grecque.

Higgins s’approcha du molosse et lui caressa le crâne. Ravi, le chien se coucha sur le dos et, finalement soumis, lui présenta son ventre. De nouvelles caresses le récompensèrent.

— Outre les signes que j’ai évoqués, des éléments concrets m’ont orienté vers vous. À en croire Martinella Kleiff, on lui avait subtilisé un diamant dans son sac à main, et pas n’importe où : dans les toilettes pour dames d’un lieu public. Je me suis alors orienté vers une femme, et quatre suspectes figuraient dans cette affaire. La voleuse de diamant n’était-elle pas aussi celle du carreau d’arbalète, du billet de vingt euros et du pinceau de maquillage ? Et ne se confondait-elle pas avec l’assassin de Walt Selfridge, qui avait disposé des leurres afin de brouiller les pistes ? Ne trempant pas dans une sombre histoire de diamants de sang, Martinella Kleiff n’avait pas le bon profil. Restaient l’Écossaise Ruth McFinnegan, sans nul doute capable de tuer un homme, surtout anglais ; Dolcezza Abimiati, qui rêve d’en massacrer ; et vous, Europe. J’étais certain que les investigations du commissaire Klauwaerts déclencheraient une réaction de la meurtrière qui, se sentant traquée, ne tarderait pas à intervenir. Estimant mon confrère bloqué par sa hiérarchie et réduit à étouffer l’affaire, vous avez donc décidé de m’éliminer sur le chantier du pavillon chinois.

— Ne serait-ce pas plutôt Dolcezza Abimiati ?

— Impossible. Elle se trouvait au commissariat, et je l’ai croisée quand elle en sortait.

— Et Ruth McFinnegan ?

— Heureusement pour moi, ce n’est pas elle qui a tiré le carreau d’arbalète, car cette championne ne m’aurait pas raté. Vous, en revanche, manquez d’expérience. Ce fut ma chance.

La jeune femme hocha la tête.

— Vous portez des gants, Europe, car l’arbalète que vous avez volée et maniée n’est pas une arme facile à utiliser, et vous vous êtes écorchée.

— Admettons, inspecteur. Puisque vous êtes indemne, pour quoi me condamnerait-on ?

— Pour l’homicide volontaire de Walt Selfridge, commandité par Phoenix Tougalnikis.


— Épilogue —

À la brasserie de La Mort Subite, le commissaire Klauwaerts et Higgins mangèrent des tartines au jambon cru et burent une gueuze de référence.

Avant cet ultime rendez-vous avec son collègue, Higgins avait pris soin d’appeler Brenda Selfridge pour lui apprendre la vérité et la rassurer sur son avenir. Désormais, elle n’avait plus rien à craindre de l’UE ; sauvegarder les abeilles, en revanche, exigerait encore de rudes combats.

— Alors, inspecteur, vous nous quittez ? demanda Klauwaerts.

— Je n’aime pas trop m’éloigner de chez moi.

— Vous avez drôlement remué le paysage… Et les décisions n’ont pas tardé ! Dans certains cas, la justice est sacrément rapide. Plus aucun doute : Walt Selfridge a été victime d’un drame passionnel. Il a frappé sa maîtresse, Minossa Tougalnikis, elle s’est défendue, il a été terrassé par un infarctus. Un malencontreux accident, qu’elle a raconté en détail au juge chargé de cette triste affaire. Le magistrat a lu mon rapport avec des lunettes plutôt déformantes.

— Ne vous aurait-on pas suggéré de faire valoir vos droits à la retraite ?

— Vous êtes intuitif, inspecteur. Et j’ai accepté. M’occuper de ma famille, ça me plaît. Vous m’avez redonné du tonus, et je vais l’utiliser à mon avantage. Mlle Tougalnikis s’est envolée pour Athènes, en compagnie de son père. Phoenix, qui fait ses adieux à Bruxelles, sera en charge du redressement économique grec.

— Dolcezza Abimiati ?

— Elle développe un programme humanitaire, financé par l’UE, afin de faire reculer l’analphabétisme dans les pays défavorisés. Du coup, elle a retiré sa plainte contre moi.

— Hanz Gorming ?

— Il intègre avec délicatesse le staff d’une grande banque. L’essentiel, c’est que la tragique disparition de Walt Selfridge ne perturbe ni les institutions européennes, ni ses négociations avec la Grande-Bretagne à propos du Brexit. Martinella Kleiff et Jean-Baptiste Bronamo y participeront de manière souterraine et active, d’après les confidences de mon supérieur. Et l’Écossaise Ruth McFinnegan reprendra le rôle de Selfridge afin de ramener l’Angleterre sur le droit chemin.

— Me permettez-vous de vous offrir cet en-cas ? questionna Higgins.

— Certainement pas, vous êtes sur mes terres !

Klauwaerts sortit de son portefeuille un billet de cinquante euros.

— Avez-vous remarqué le visage de la jeune femme représentée sur ce précieux document ?

Le commissaire se concentra.

— Pas croyable… On jurerait Minossa Tougalnikis !

— Normal, puisqu’il s’agit de la princesse Europe.

— Et dire que j’avais la solution dans mon portefeuille !

— J’aimerais vous montrer une œuvre curieuse que vous connaissez peut-être, proposa Higgins.

— Où se trouve-t-elle ?

— À deux pas d’ici, dans la cathédrale Saint-Michel.

— Je n’y suis pas entré depuis un bon moment, avoua le commissaire Klauwaerts.

*

Higgins et son collègue s’immobilisèrent devant la chaire de Vérité, sculptée en 1699 par Verbruggen. À sa base, en raison de la faute commise au regard du Seigneur, Adam et Ève étaient expulsés du Paradis.

— C’est plutôt tarabiscoté, estima Klauwaerts.

— Comme le mensonge qui occulte la vérité, jugea l’ex-inspecteur-chef. Vous voyez le résultat : l’humanité condamnée au malheur. Et dans ce malheur-là, il y a le crime. Nous en avons élucidé un, et la vérité est apparue. Un modeste succès, je vous le concède, mais un succès.

— Une belle façon de terminer ma carrière, reconnut le commissaire.

— Je vous souhaite une heureuse retraite, mon cher collègue ; et souvenez-vous qu’une Europe peut en cacher une autre.
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